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S O MM AIR E 
Du vingt-huitieme Livre. 


UTE des Memoires de Pamnee 1610. 
Remarques ſur Paſſaſſinat de Henri IV. 
Particularites & traits fur ſa perſonne. ſa 
vie, ſon caractere, ſes bonnes £ mauvaiſes 
qualites. Situation du duc de Sully, apres 
cette mort: raiſons qu'il a de Je defier du 
nouveau conſeil : il ſe renferme & la Baſ- 
tille, il va au Louvre : reception gracieuſe 
que lui fait la regente. Il alſiſte a la cere- 
monie du lit de juſtice. Nouveaux conſeils 
public & particulier de Marie de Medicis, 
ou Pon change de politique & de maxime 
de gouvernement : plainte de Sully à cet 
egard : il weſt point ecoute. Retour de M. 
le comte de 7 : demele entre lui & 
Sully. Confeils ſur Farmement de Henri IV, 
fur le duc de Savoie, Fe. ou Sully fait 
dinutiles repreſentations. I ſonge à fe de- 
faire de ſes charges, & à ſe retirer : ſa 
famille Pen empeche. 1] depute Arnaud 4 
Tome VIII. A 


i SOMMAIRES 
Conchine, qui regoit mal cette politeſſe. It 
Sunit au _ de Conde: ſages conſeils 
uil lui donne, malgre leſquels ce prince 
% joint à ſes ennemis. Autres intrigues de 
cour , & differends de Sully avec les miniſ- 


zres & courtiſaus. Suite & fin de Faffaire 
de Cleves. 


DES LIVRES. ij 
SO NN AI RE 
Du vinge-neuvieme Livre. ous 


IT des Memoires de 1610-1617, 
Motifs de la haine que les princes, les 
grands & les miniſtres portent au duc de 
ully : il oppoſe aux injuſtices du conſeil; 
refus qu il fait à la regente de ſigner un 
comptant : querelle qu'il a en plein conſeil 
avec le duc de Bouillon. Brouilleries a la 
cour & dans le conſeil. Sacre de Louis XIII. 
Sully va a Montrond, & y zombe malade: 
5 qui obligent la regente & les mi- 
niſtres & le rappeller : accueil que lui fait 
cette princeſſe , qui prend enſuite le parti 
de Conchine & des miniſtres contre lui, ſa 
fermete 2 5 wy aux demandes injuſtes des 
grands , à la diſſipation des treſors dw 
roi : chagrins qu'on lui ſuſcite & cet egard. 
Grand demele entre lui, Villeroi , d Alin- 
court en plein conſeil. Les princes , ſeigneurs 
& miniſtres- ſe liguent contre lui. I] preud 
le parti de ſe retirer tout- d. fait: Fugements 
differents ſur cette retraite. Sully remet Ia 
ſurintendance des finances , la capitainerie 
de la Baſtille , &c. Utiles conſeils qu'il doune 
& ſes ſecretaires : bienfaits quils avoient 
recus de lui. I fort de Paris, & ſe retire 
à Sully. I previent les artifices de ſes en- 
nemis pour le perdre; lettres my ecrit ala 
+ 


iv SOMMAIRES 


ygente à cet effet , où il juſtifie ſa conduite 
81 ſon 3 moſes de la re- 
gente : le roi lui accorde une augmentation 
conſiderable de penſion. Compte general qu'il 
rend de ſa conduite publique Sparticuliere, 
de Fetat de ſes biens, & de ſes affaires 
domeſtiques : ſa fidelite a remplir ſes enga- 


gements avec Henri V. 


DES LIV RES.” v 
—. . .xę 
SO MM AIR E 


Du trentieme Livre. 
XPOSITION du projet politi- 


que, appellè communement le grand 

ein de Henri IV. Conſiderations prélimi- 
naires ſur Pempire romain , ſur Vetabliſ- 
ſement de la monarchie frangoiſe , fur ſes 
differents gouvernements , ſous les trois ra- 
ces de nos rois, &c. On prouve la poſſibi- 
lite du grand deſſein. Difficulte qu"eut Hen- 
ri Va le faire goliter à Sully, Comment 
ce prince & Eliſabeth le formerent.  Obſ= 
tacles & evenements favorables ou contrai- 
res qui ſurvinrent. Utilitè generale du pro- 
jet pour toute P Europe, Partie du projet 
qui regarde la religion, conſiſtant à main- 
tenir & d pacifier les religions repues en 
Europe, 24 a chaſſer les infideles. Partie 
X politique, confiſtant & ttablir quinze domi- 
X nations egales , à reduire la trop grande 
F puiſſance de Ia maiſon d Autriche, & & 
bf partager ce dos lui qtoit entre les princes 
& les republiques de Europe: moyens de 

Fen dedommager , & juſtice de ce procede 
& ſon tgard : moderation & 8 

ment de la France dans ce partage. Eta- 
bliſſement du conſeil general de la republique 
chretienne. Negociations & autres moyens 
employes aupres des princes & Etats de Eu- 

rope pour la reuſſite du grand deſſein. Detail 

des forces & des Jepenſs, neceſſaires pour Je- 
xecuter, Marche & diſpoſition des armees des 

Princes confederes, Ce qui W reſulter. 

11 


. Wor nete __ 
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Jennelles de Sully. Pars qu'il a @ Halſaire 


Poſitions qu'il fait de ſes biens entre ſes en- 


BE religion. 24 publics & particulier: 


* 


I SOMMAIRES, &c. 


SOMMAIRE 


Da Suppltment à la Vie du Duc de 
Sully, depuis ſa retraite. 


( 'OND UTE du duc de Sully & Paſ- 
ſemblee des Proteſfants à Chatelleraut, 
& de cette afſemblee ſur les 25 a 


uu duc de Rohan, au ſujet de Saint-Jean 
q Angely. Confiance qu'a en lui la regente, 
E lettres qu'elle Ini ecrit pendant la revolte 
des princes & des Calviniſtes : conſeils qu'il 
donne & ſervices qu'il rend en cette ocea- 
Non. 11 eſt fait martchal de France. Chagrins 
gue lui 2 la conduite de ſon fils & de 
Jon petit - fis. Etat de ſa famille, & diſ- 


fants, "Sa mort + honneurs que lui rend la 
ducheſſe de Sully: ſon mauſolte & ſon epi- 
zaphe, Details ſur ſa conduite dans Pinte- 
rieur de ſa maiſon , ſur ſa vie privee. Oc- 
cupations de la ducheſſe ſon epouſe. Senti- 
ments du duc de Sully par rapport à la 


gi a fait conſtruire. 


— — 
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NV LIVRE VinGT-HUITIEME. 

Om ne verra point iei le detail d'un for 

3 fait {i ex6crable : il ptn&tre mon cœur 1610. 

3 d'une douleur, qui s'y renouvelle à cha- 

A que moment, & qui s'y conſervera juſ- 

6 qu'à mon dernier ſoupir : je ne comprends 
pas meme de quelle trempe peuvent Fa» 
voir ceux qui parlent encore aujourd'hui, 

N ou qui entendent, parler froidement du 
- Y plus grand des malheurs qui aient pu ar- 
- river 4 ce royaume. Mais la vive hor- 
- reur dont ce ſentiment eſt accompagné, 
f fair que je detourne les yeux, autant que 
5 je le puis, de deſſus cet objet deplora- 


le, & que ma bouche refuſe de pronon- 
cer le nom (1) du monſtre abominable 


(1) Francois Ravaillac 
®toit natif dAngoultme , 
ou il exergoitla profeſſion 


de maftre d'cegle. & &toit 
alors age de 31 à 32 ans. 
Matthieu le croit un pen 


A iv 


$ - Mrtmoinrs 


qui a cu tous nos maux, lorſqu'ints- 
3610, rieurement j'implore la vengeance divine 

| contre lui, & contre ceux qui ont arme 
fon bras. Le cri public les déſigne, de 
maniere à fixer tous les doutes ſur ce dé- 


teſtable complot. Je 
m'empecher de me 


DE SULLY, 


ne ſaurois pourtant 


récrier avec tout le 


monde, fur une particularite que perſon- 
ne n'a ignorce : c'eſt qu'apres que le par- 
ricide eut commis ſon crime, il fut fi 
peu ({everement garde, & meme ſi peu 


obſerve dans la maiſon (2) ont. on le mit 


attaquc de folie. Dans Ie 
ſens qu'on attathe commu- 
nement a ce mot, je ne 
vois point dans tous ſes 
Aiſcours, pendant fa pri- 
fon & ſon ſupplice, qu'il 
ait donné ſujet de Pen 
taxer; mais {culement d'ef- 
fronterie, de fureur & d'6- 
garement de raiſon. 11 fut 
eonduit le Jendi 327 Mai, 
devant Fegite de Notre- 
Dame, ou il fit amende 
Honorable, & de-la à la 
Fre ve, ol il fut tenaille 
aux mamelles, bras, cuiſ- 
Fes, &c. tenant le couteau 
dans ſa main droite, fes 
Plaies arroſtes de plomb 
fondu, d'huile & de poix- 
reſine bouillante; enfin tire 
a quatre chevaux , ſes mem- 
bres conſumes au feu, & 
Fes cendres jettèes au vent. 
Le peuple furieux vouloit 
à tout moment ſe jetter ſur 
lui pour le d6chirer, & re- 
fuſa de chanter le /alve. II 
Etoit allez grand & gros, 


& dune conſtruction ſi ro- 
buſte , que les che vaux ne 
purent jamais le demem- 
brer, & que Pexecuteur 
fut obligè de le couper en 
quartiers, que la populace 
traina par la ville, &c. 
Voyez les hiſtoriens ci-def- 
ſas. Paſquier dit qu'il ètoit᷑ 
parent par femmes de Pol- 
trot, qui aſſaſſina le duc de 
Guiſe. Did. pag. 32. je ne 
vois pas qu'il y ait aucune 
apparence dans ce que rap- 
porte Gui-Patin, ett. 122. 
Que Ravaillac avoit un frere 
qui mourut en Hollande, 
& qui dèclara en mourant, 
que ſi ſon frere avoit man- 
que ſon coup, il auroit en- 
trepris la meme choſe, pour 
venger, dit · il, Pinjure que 
Henri IV leur avoit faite, 
en debauchant leur ſœur, 
& en la méprifant après. 

(2) Dans I'hòtel de Retz. 

L'Etoile dit qu'il fut mens 


le lende main de hotel d E- 
pernon à la conclergerie. 
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Tabord , que pendant plus de quatre 
heures, on laiſſa à toutes ſortes de per- 
ſonnes la liberté de s'approcher de lui, 
& de lui parler, & que certaines gens, 


1610. 


qu'il n'eſt pas beſoin de nommer ici, uſe- 


rent ſi imprudemment de cette liberté, 
qu'ils oſerent lui dire, en l'appellant eu 
ami, qu'il ſe donndt bien de garde, je rap- 
porte les paroles dont ils ſe ſervirent, 
«accuſer les gens de bien les innocents & 
les bons Catholiques , parce que ce ſeroit 
un crime irr6miflible , & digne de la dam- 
nation Eternelle. Quelques perſonnes vrat- 
ment ſ{candaliſces de ce gu'elles voyoient, 
commencerent a parler ſi haut contre une 
pareille negligence, qu'on ſe crut oblige 
de garder dans la ſure Ie meurtrier avec 
plus de ſoin. 

Quoi qu'il en ſoit, telle fut la fin tra» 
gique d'un prince, auquel il ſemble que 
la nature avoit voulu acaorder avec pro- 


fuſion tous ſes avantages, except celui 


d'une mort, telle qu'il devoiĩt l' avoir. Pai 
d6ja marque qu'il avoit le corps, la taille 


& tous les membres formès avec cette pro- 


portion qui conſtitue non ſeulement ce 
qu'on appelle un homme bien fait, mais 
encore l' homme fort, adroit, vigoureux 
& ſain (3); qu'il avoit le teint anime, 


(3) ,, Henri IV, dit Le] „la bouche bien faite, 
„ Grain, étoit de ſtature „ la levre vermeille, &c. „ 
„ mediocre, tenant toute- | Decade de Henri le Grand, 
„fois plus du grand que{/iv. 1. Morizot , plus mal 
„ du petit, le front large, |inſtruit , dit au contraire 
„ le nez aquilin & royal, qu'il Etoit de taille petite 
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ro MEtmornes DE Svrity; 
& tous les traits du viſage vifs & agrea- 
bles (4), ce qui faiſoit une phyſionomie 
douce & heureuſe, aſſortie à des manieres 
fi familieres & ſi engageantes , que ce qu'il 

y meloit quelquetfois de majeſte , n'en otoit 
jamais tout-a-fait cet air de facilite & d'en- 


& quarree. Le mème aſſure 35 liv. 3, ch. 21. Une ré- 
qu'il $'habilloit preſque en ponſe aſſez ſemblable a 
hiver comme en Et6, Chap. |celle-ci, eſt celle que le 
46. duc de Bellegarde fit a ce 
(4) D*'Aubignse nous ap- [prince , ttant tous deux 
prend qu'il avoit la vue {couches dans Ia m&me 
extremement” pergante & chambre, peu de temps 
Youie monftrueuſe , pour japres la mort de Henri III, 
me ſervir de ſon expreſ- Henri IV reveilla Bellegar- 
ſion, & il en rapporte une de trois ou quatre fois pen- 
pre uve ſenſible. „ Le roi, |dant la nuit, pour lui pro- 
„ dit-il, tant couchè à la poſer de fe defaire de quel- 
»» Garnache en une grande [ques-unes de ſes charges, 
„ chambre royale, & ſon jen faveur des perſonnes. 
- #» lit, outre les rideaux or- qu'il lui nommoit.,, je le 
3 dinaires, bordse d'un], veux bien, fire, lui dit 
„ tour de lit de groſſe bu- |,, enfin le grand écuyer; 
„ re, Frontenac & moi à ], mais au nom de Dieu ne 
»» autre coin de la cham- ,, vous reveillez plus „ Ce 
5 bre, en un lit qui &toit ton de raillerie & de plai- 
„ fait de meme , comme ſanterie avoit paſſe, com- 
„ nous drapions notre mat- me il arrive toujours, du 
a tre, ayant mes levres |mattre aux courtiſans, & 
ſur ſon oreille, & mé- Siri le reproche avec aſſez 
a» nageant ma voix, lui de raifon , à Henri IV, 
9» rEpondoit ſouvent , que|comme un defaut dans un 
»» dis-tu? le roi repartit:]roi, ſoit à cauſe des que- 
„ ſourd que vous G6tes',jrelles que la raillerie ne 
„ n'entendez - vous pas manque jamais d' occaſion- 
qu'il dit que je veux faire |ner parmi les grands, ſoit 
»» Ppluſieurs gendres de ma] parce qu'elle diminue tou- 
„ ſœur? Nous en fùmes jours du reſpect que Pon 
9: quittes pour dire qu'il doit au maitre, & il en 
„„ dormit, & que nous en rapporte des exemples. 
„ avions bien d'autres a|Mem. Recond. tom. 1, pag. 
2 dire à ſes depens „, tem. 500. 
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jouement C5). Je n'apprendrois non plus 
rien de nouveau ſur la trempe de fon cœur 161. 
& ſur le caractere de ſon eſprit, en diſant 


qu'il étoĩt pe ſenſible & 


compatiſſant, 


droit, vrai, gencreux (6), intelligent, pe- 


(s) Vhiſtoire de Hen- 
ri IV fournit une infinite 
de traits de cet enjouement 


& de cet air affable & po- 


pulaire qui ont peut - etre 
plus contribue que ſes gran- 
des qualit6s,, à le faire ai- 


[» Gaſcons, car ils pren- 
„ nent par- tout Comme 
on lui preſenta un homme 
extraordinairement grand 
mangeur, il lui dit; „Ven- 
» tre · ſaint- gris ! ſi Pavois 
„ fix hommes comme toi 


mer du peuple. „Le roi, di-{,, dans mon royaume, je 
az ſent les mEmoires pour], les ferois pendre; de 
5» Ihiſtoire de France, tom. * tels coquins Pauroiens 


„ 2 , pag. 277, paſſant pour 


„ bientot affamé „ On 


3» aller au Louvre, & ayant] rapporte encore que stant 


„ rencontre une pauvre 


un jour vant6 a Pambaſla- 


„ femme qui conduiſoit}deur d'Eſpagne, qu'il iroit 
„„ une vache, $'y arrita ,| d6jefiner a Milan, entendre 


„ & lui demanda combien 


„5 en ayant dit le prix: ven- 


la meſſe à Rome, & diner 


5 ſa vache. Cette femme hiifa Naples: cet ambaſſadeur 


lui ' rEpondis : „ fire, & 


5 tre · ſaint - gris! dit le roi,},, votre majeſtè va fi vt- 


„ elle ne vaut pas tant; je 
„vous en donnerai cela. 
„ Vous n'%tes pas, repar- 
„ tit la femme, marchand 
„ de vaches, je le vois 
„ bien. He! pourquoi ne 
„ le ſerois-je pas? ma com- 


„ te, elle pourra bien etre 
„ 2 vepres en Sicile,,. Il 
ne ſe fichoit point des 
reparties qu'on pouvoit lui 
faire dans ce godt-là. Mat- 
— dit qu' aucun de ſes 
courtiſans n' entendoit auſſi- 


„ mere, repliqua le roi, bien que lui, à rendre un 
„ qui etoit accompagnè de conte dune maniere plai- 


„ force nobleſſe. Voyez- 


ſante. 


„ vous pas tous ces veaux} (6) „ Quant à ſes enne- 
+» qui me ſuivent ,,? Son,, mis, il en a toujours par- 
jardim er de Fontainebleau], le avec reſpect, quel - 


qu'il ne pouvoit rien faire 
wenir dans ce terrein- la: 
+ Mon ami, lui dit Hen- 
5 ri lV. en regardant le duc 
+» Epernon, ſemes · y des 


ſe plaignant un jour à lui, , que jeune & offenſe qu'il 


„ dit été. Il ne nomma pas 
„un de ſes ennemis, qu'il 
„ ne dit, monſeur „ De- 
cade de le Grain, liv. 8. „ It 
„ n' auroit pas. afſez de 


— 


1610. 


pas la meme Ndulgence 


12 MEmMOIRES DE SULLY, 


n&trant; en un mot, dous de toutes les 
qualites qu'on a eu frequemment ſujet 
d'admirer dans ces mémoires. | 

It aimoit tous ſes ſujets comme un pe- 
re, tout l'ẽtat comme un chef de famille; 


„ forets dans mon royau- 
„ me, dit-il, pour dreſſer 
„des gibets, $'il falloit 
„ pendre tous ceux qui 
„ont écrit & pr6che con- 
„ tre moi, Quand on lui 
„ eut fait lire les calom- 
zz nies contre la fene reine 
»» {a mere, il hauſla les 
„ 6pPaules, & dit, Gle me- 
», Chant! Mais il eſt revenu 
„en France, ſous la foi 
„ de mon paſſeport, & Je 
„ ne veux point qu'il ait 
„ de mal,,. Merc. fr. aun. 
1610, pag. 482, U n'avoit 


„ roi, & le ſupplia de vou- 
„ loir bien pardonner à8. 
„ Chamand, pour l'amour 
„ de celui qu'il alloit re- 
„ cevoir, & qui ne par- 
„ donnoit qu'à ceux qui 
„ pardonnoient: auquel ſa 
„majeſte repondit, en le 
„ regardant, allez, % me 
„ laiſſez en paix. Je m'e- 
„tonne comme vous oſez 
„ me faire cette requète, 
„ lorſque je vais proteſter 
„A Dieu de faire juſtice, 
„& lui demander pardon 
, de ne PFavoir pas faite, „ 
Mum. pour Phiſt. de France , 
tom. 2, pag 262. Il repon- 
dit a M. le Grand, qui 
Fimporumoit en faveur du 
fils du comte de la Marti- 
mere, condamne à mort 
pour avoir tue fa ſœur: 
„Qu'après qu'on lui au- 
„ rot rompu les os des 
„bras & des jambes, il 
„ qu'il vouloit demander},, lui en donneroit les cen- 
„ pour Saint - Chamand],, dres „. Et a un autre 
„ (Francois de Hautefort)|ſeigneur. ,, Que s'il efit &ts 
„ ſon parent, lequel avoit],, pere de ce miſerable, il 
„ fait donner les ctrivieres|,, n'en eùt pas voulu faire 
„ awd lieutenant general de, la requète „. Il fit encore 
„ Tullos (Pierre de Fenis,|a un autre une plaiſante 
„ ſieur du Teil) ſans au- réponſe, mais chretienne 
„ cunſujer, & dont ſa ma- & remarquable. „ Ventre- 
2» jeſtè avoitordonne qu'on], ſaint-gris, lui dit-il, ſe 
„ fit une juſtice exem- „ prenant à gratter ſa tète, 
2 plaire, &approcha du, j'ai aflez de peches ſur 


pour les offenes qui ne 
le regardoienc pas. „ Le 
„jour des rois, comme 
„ le roi s acheminoit pour 
„ aller à la communion , 
„ M. de Roquelaure qui 
33 avoit Epic cette occa- 
„ ſion , comme la plus 
9» propre pour la grace 
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& cette diſpoſition le ramenoit toujours, — 
& du ſein meme des plaiſirs, au projet de 1610. 
rendre ſon peuple heureux, & ſon royau- 
me floriſſant: de- là, cette fecondite 4 ima- 
giner, & cette attention à perfectionner 
une infinite d'utiles rẽglements. Pen ai ſpe᷑ 
eiliè une bonne partie; j acheverai en di- 
ſant qu'on ne peut imaginer ni Etats, ni 
conditions, ni fonctions, ni profeſſions 
ſur leſquelles ſes réflexions ne ſe fuſſent 
portees, & de maniere que les changements 
qu'il projettoit d'y faire, ne puſſent ètre 
renverſés apres la mort de leur auteur, 
comme il n'eſt que trop ſouvent arrive 
dans cette monarchie. Il vouloit , diſoit- 
il, que la gloire diſpoſat de ſes dernieres 
années; & les rendit tout enſemble utiles 
aux hommes , & agreables a Dieu. Les 
idées des grandes, rares & belles choſes , 
ſe trouvoient plactes comme d'elles-mè- 
mes dans ſon eſprit; ce qui lui faifoit 
regarder Padverſite comme un ſimple obſ- 
tacle paſſager; & la proſperite comme ſon 
Etat nature}, Il avoit fait deſſẽcher des ma- 
rais, pour s'eſſayer à un plus grand ou- 
vrage qu'il alloit entreprendre : c*Etoit de 
joindre les deux mers & les grands fleu- 
ves par des canaux. Le temps eſt tout ce 


qui lui a manqus pour ſes glorieuſes en- 
trepriſes. 1 | 


„ ma tete ſans y mettre] Hermapbrodites: „ Je ferois 
„ encore celui-là, , L'etei- ,, conſcience; dit - il, de 
le , 2 part. pag. 115. Quel-, ficher un homme, pour” 
qu'un voulant Pengager al, avoir dit la verite „ 
punir Vauteur de I'ifle de.! | | 


"14 MEmoints Dr SULLY, 
2 Hl diſoit ſouvent qu'il demandolt à Dieu 
1610. dix choſes, d'où eſt venu le mot des d 
ſouhaits de Henri VV. Il n'eut pas le bon- 
heur de les obtenir toutes: les voici. 19. 
La grace & les biens ſpirituels. 29. De 
conſerver juſqu'à la mort, l'uſage de tou- 
tes les facultes de ſon eſprit, & de tous 
les membres de fon corps. 390. De voir la 
religion qu'il avoit autrefois profeſſe, dans 
une ſituation fixe & tranquille. 49. D'e- 
tre délivrè de ſa femme ( c'eſt de la 
premiere que cela doit s'entendre), & 
d'en retrouver une ſelon ſon humeur, qui 
lui donnat des princes, qu'il ent le temps 
d*clever & d'inſtruire lui-mème. 5. De 
rendre à la France ſon ancienne ſplen- 
deur. 6. De conquerir ſur * ny, ooh 
| ſoit la Navarre, ſoit la Flandre & VAr- _ 
tois. 79. De gagner une bataille en per- 
ſonne contre le roi d'Eſpagne, & une au- 
tre contre le grand-ſeigneur; c'eft ſur quoi 
il portoit envie au prince dom Juan d*Au- 
triche. 89. De faire rentrer dans ſon de- 
voir, ſans tre oblige d'avoir recours à des 
remedes violents , la faction huguenote, 
1 qui avoit pour chefs les ducs de Bouillon, 
4 | de la Trémouille, &c. Et il y joignoit 
[| pour neuvieme ſouhait, de voir ces deux 
| hommes, & le duc d'Epernon, reduits à 
9 | implorer ſa clemence. Il fut long-temps 
Ip ſans vouloir declarer le dixieme, qui re- 
gardoit Faccompliſſement de ſes grands 
deſſeins. Les deux objets principaux qu'il 
s'y propoſoit, firent qu'il le partagea en 
deux. L'un avoit rapport à la religion; 


- 
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& c*&toit de réduire du moins aux trois 
principales, ce nombre prodigieux de re- 1619. 


ligions, qui rempliſſent & diviſent l' Eu- 
rope, puiſqu' il Etoit impoſſible de reunir 


tout le monde ſous une ſeule. L' autre &toit 


3 politique, & regardoit le nom- 
re, le partage &Tegalits des puiſſances, 
dont il avoit intention de compoſer cette 


eſpece de grande republique , ſuivant le 


plan que j'en tracerai bient0t. 


Je démentirois tout ce que Jai dit juſ- 


u'a preſent, ſi apres avoir lou ce prince 
ur une infinite de qualités vraiment loua- 


bles, je ne convenois pas qu'elles ont été 


balancees par des défauts, & mime aſſez 
grands. Je n' ai diſſimulẽ, ni fa paſſion pour 
les femmes, ni ſon attachement au jeu, 
ni {a douceur, ſouvent pouſſee juſqu'a la 
foibleſſe, ni ſon penchant pour tous les 
plaiſrrs. je n' ai deguile ni les fautes qu' ils 
lui firent commettre, ni les folles dẽpenſes 
qu'ils lui firent faire, ni tout le temps 
qu'ils lui firent perdre. Mais Jai remarquẽ 
en meme temps, pour donner a la verite 
ce qu'on lui doit des deux còtẽs, que ſes 
ennemis ont outrement exagere tous ces 
objets: que s il fut, ſi Pon veut, Feſclave 
des femmes, jamais pourtant elles ne de- 
ciderent, ni du choix de ſes miniſtres, 
ni du ſort de ſes ſerviteurs, ni des délibé - 
rations de ſon conſeil. Il faut en dire au- 
tant de tout le reſte; & pour tout com- 
prendre en un mot, il ſuffit de voir ce qu'il 
a fait, pour convenir qu'il n'y a aucune 
comparaiſon a faire dans ſa perſonne entre 
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le bien & le mal, & que puiſquel'honneur & ; 

la gloire ont toujours eu le pouvoir de Var- 1 

racher au plaiſir, on doit les reconnoſtre ot 

pour ſes grandes, ſes veritables paſſions. _ 7 
Je trouve une lettre, qu'il me fit ccrire 1 
ar Lomenie , parce qu'il s'ëtoit, diſoit- 1 


11, légérement bleſſéè au pouce: elle eſt 
Ecrite de Chantilly , du 8 Avril, mais ſans 
date d'annee; on ne ſera pas fiche, je 
crois, de Fentendre parler lui - meme fur 
cette matiere. Ce qui lui fit naitre le deſ- 
ſein de la traiter, comme il me le dit lui- 
meme au commencement de cette lettre, 
ce ſont tous les diſcours du public, qu'il 
ſe plaiſoit a ſe faire rapporter, en s'entre- 
tenant tous les jours familicrement avec 
Roquelaure, Frontenac, la Riviere, du 
Laurens, d'Arambure , Morlas-Salette, la 
Varenne, Bonnieres, du Joh, Beringhen , 
YOſerai, Armagnac, Jacquinot, Perroton 
& quelques autres, qui ſouvent $'acquit- 
totent aſſez exactement de l'ordre qu'il 
leur donnoit, de ne lui rien cacher de ce 
qu'ils entendoient dire contre lui. 

II rapporte donc d'abord, que ſes en- 
nemis & ſes envieux Pacculent de négli- 
ger & meme de mepriſer, ce ſont ſes ter- 
mes, les grands & les plus qualifies de 
ſon royaume , & de conſommer en folles 
& inutiles depenſes Pargent qui, ſelon 
eux, aurolt été mieux employes à leur ac- 
corder des gratifications (7). ,, Les uns, 


? „ dit- 
i - CG) „ On dit, dit-il,],, 6loignees d'avarice; car 
'F „ que je ſuis chiche: mais, je fais la guerre, Fa- 
„ je fais trois choſes bien,, mour, & je batis „. Le 
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5 dit-il, me blàment d'aimer trop les bati- 


„„ ments & les riches ouvrages; les autres, 


„ils, on me voit encore auſſi gai avec 
„ ma barbe griſe, & tirant autant de 
„ vanité d'avoir fait une belle courſe , 


„ donné deux ou trois dedans, diſent- 


„ ils en riant, & gagné une bague de 


„ quelque belle dame, que je pouvois 


„„ faire en ma jeuneſſe, & que le jeune 
„„ homme le plus vain de la cour. je ne 
„„ mieral pas, pourſuivit-il, que dans tout 
„» Cela il n'y ait quelque choſe de vrai; 
„„ Mais il me ſemble auſſi que n'y faiſant 


92 rien avec excès, ce doit etre plutdt 


„ Crain, liv. 8. ,, Aucuns?,, 4 la main; quoſqu'il füt 
„ Font eſtimè un peu bien] „ aſſez ſobre, ſa gaiets & 
„ menager; mais ce ſont! „ ſes bons mots faiſoient 
„ Ceux qui n'ont pas ſu les „ la plus douce partie de 
„ grandes nèceſſites où il, la bonne chere. Il ne te- 
„ $'6toit trouve, juſques},, moignoit pas moins d' a- 
„ A avoir pu dire lors du ſie- , dreſſe & de valeur aux 
„ ze de Dieppe, qu'il etoit , combats à la barriere , 
„ Toi fans royaume, mari; „ aux courſes de bagues , 
„ fans ſemme, & ſaiſoit 1a},, & A toutes les galamte- 


„ guerre ſans argent „„ ries que les plus jeunes 
9 Merc. fr. aun. 1610, p. 188. J, ſeigneurs: il ſe plaiſoit 


($) „Dans les feſtins &} ,, mèéme au bal, & il dau- 
ns les carrouſels , il{,, foit quelquefois, mais , 
„ Vouloit paroitre auſſi bon] „ 4 dire vrai, avec plus 
„ compagnon & auſſi adroĩt „ denſouement que de 


„ que pas un autre. II toit „, bonne grace „ Pereſas, 
5 de belle humcur, le verre * a 


Fag. 380. 


Tome VIII. B 


- <p, 
1 
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„ la chaſſe, les chiens & les oifeaux; d' au- 
„„ tres, les cartes, les des & autres ſortes 
„„ de jeux; d'autres, les dames, la table, 
„„ les aſſemblées, la comédie, la danſe, les 
„„ courſes de bague & autres divertiſſe- 
„„ ments dans ce genre (8); on, diſent- 


18 Mors pr Surly; 


—— 5 un ſujet de louange que de blame pour 
1610. ,, moi; & en tout cas, on doit me paſſer 
„ quelque choſe dans des divertiſlements © 
„ qui n'apportent ni dommage, ni in- x 
„„ commodité à mes peuples , par forme 1 
„„ de compenſation de tant de travaux, 
„„ de peines, de fatigues & de dangers 
a» par où Pai paſſe depuis mon enfance 
„ Juſqu'a cinquante ans.... Je vous at 
„ Oui dire, ajoute ce prince, lorſque 
5 quelqu'un blamoit vos actions, que 
„ Fecriture n'ordonne pas abſolument 
„s de n'avoir ni peches, ni defauts , parce 
„ que ce font des infirmit6s attachées 
3 A la nature humaine; mais ſeulement 
| „ de ne pas s'en laiſſer dominer, ni les 
3 „„ laiſſer regner ſur nos volontés; c'eſt 
ip | „ A quoi je me ſuis étudié, ne pouvant 
| 35 faire mieux (9). Vous ſavez par beau- 
1 | . 94 coup de choſes qui fe font paſſes avec 
1 | „ mes maitreſſes (ce que tout le monde 
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„ Tune, qu'il lui plaife deſtoit-il, parlant des remon- 
#» pardonner à mes enne-ſtrances que lui faiſoient 


1 35 regar de comme celle de toutes les paſ- 
Fi ; 5 ſions qui a le plus d' empire ſur moi) 
BY 5 ſi je ne vous ai pas ſouvent ſoutenu 
bi 2» contre elles, juſqu'a leur dire, lor(- 
5 | : 
7 (9) „ Je demande, di-[,, & de n' en abuſer jamais. 
4 s ſoit ce prinee, tous les, Je voudrois bien faite 5 
#: 5 jours troi traces à Dieu: „, ce qu'ils diſent, ajou- 1 


þ „ mis: Pautre de me don: ¶ quelque fois lesprelacs & au- 
Tt 25 ner victoire ſur mes paſ· tres ecclefiaſtiques; „ mais 

25 ſions, & notamment ſur „ ils ne penſent pas que 

| 3, la ſenſualiee : la troifie-,, je ſache tout ce quiils _ 

„ me de bien uſer de lau-, font „„, Matthieu. tom. 2, 
3 1 torite quill m'a donne e, Il. 9. 348, . | 
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„ qu'elles faiſoient les acariatres, que — 
„ j aimerois mieux avoir perdu dix mai- 1610. 


„ treſſes comme elles, qu'un ſerviteur 
„ comme vous, c'eſt ce que vous me 
„ Verrez encore faire, je vous en donne 
„ ma parole lorſque les occaſions ſe pré- 
„ ſenteront d'exccuter les glorieux deſ- 
„ ſeins que vous ſavez que j'ai depuis 
„ long-temps dans l'eſprit: je vous feral 
»» bien voir alors que je fais quitter 
„ Maitreſſes , chiens, oiſeaux , jeux, ba- 
„ timents & feſtins, plutot que de man- 
„quer A acquerir de l'honneur & de la 
„„ gloire. Je mets ma principale, apres 
„„ mon devoir envers Dieu, ma femme, 
„ mes enfants, mes fideles ſerviteurs & 
„ mes peuples, que j'aime comme mes 
enfants 2 10), a etre tenu pour prince 
„„ Plein de foi & de parole, &c. 

Mais il eſt temps de reprendre le deſa- 
gréable rEcit de ce qui arriva apres la 
mort de ce bon prince, quelque trite 
qu'il ſoit pour moi; ces mEmoires ne doi- 
vent finir que là ou j'ai ceſſẽ de prendre 
part aux affaires du gouvernement. 

Dans le cruel abattement on me jettoit 
la nouvelle de la mort du roi mon cher 
maitre ,, je penſai qu'il ſe pouvoit bien 
faire que, quoique -blefſs à mort, il lui 
reſtat encore quelque peu de vie; mon 


(10) „Je rai que deuz],, ſujets, ſinon en ce que 
» yeux & deux pieds, di-],, Jai la force de la juſtice 
o ſoit encore ce bon prin-|,, en ma diſpoſition ? ” 
„ Ce, en quoi ſvis-je done] Ibid, I. ; 
9 dillcrent Culcie de mes 


— 
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eſprit embraſſant avidement cette fot 
ble lueur d'eſperance & de conſolation : 
„„ Qu'on me donne mes habits & mes 
9» bottes, dis-je à ceux qui Etolent au- 
„ tour de moi: qu'on me faſſe ſeller 
„ de bons chevaux, car je n'irai point 
„ en carroſſe; & que tous mes gen» 
„ tilshommes ſe tiennent prets pour 
„ M'accompagner : je veux aller voir 
„ Ce qui en eſt „ je n'avois dans ce 
moment que deux ou trois de mes 
domeſtiques aupres de moi, tous les au- 
tres voyant que mon indiſpoſition m'em- 
pecheroit de ſortir de tout le reſte du jour, 
& meme de m'habiller ,-s*Etoient diſperſcs 
en différents endroits; mais le bruit de la 
bleſſure du roi, qui ne tarda pas à erre 


repandu dans tous les quartiers de la vil- 


le, les avoit preſque tous ramenés avant 
que je fuſſe à cheval; & avec eux, un 11 
grand nombre d'autres perſonnes qui m'. 
totent particulièrement attachẽes, qu'a- 
vant que je fuſſe vis-a-vis la maiſon de 
Beaumarchais, j'avois d&ja plus de cent 
chevaux à ma ſuite; & en peu de moments 
ma troupe ſe trouva encore groſſie de plus 
de moitié, parce qu'à meſure que je m' a- 
vancois , je rencontrois quelques- uns des 
fideles ſervueurs du roi, qui venoient me 


trouver, pour favoir de moi le parti qu'ils 


avoient à prendre dans cette triſte conjone- 
ture. La conſternation & le deuil pu- 
blic (11) furent une preuve combien ce 


(II) La deſeription quien ſà fait ronchante, ,, Quand le 
ſaitPerefixe, p. 45, eſttout -I, bruit de cet accident & 


. 
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prince &toit tendrement aime dans fa ca- 


pitale. C*£roit quelq 
ment touchant , que 
de inanieres & par 


trations ſenſibles, les bourgeois & 


ue choſe de vèritable- 
de voir en combien 
combien de démonſ- 
toute 


la populace de cette grande ville expri- 
moient leur affection & leurs regrets; des 


gz tragique, dit - il, fur 
„ repandu par-tout Paris, 
„ & qu'on ſut aſſurement 


„ que le roi, qu'on ne 


„ CroYoit que blefle, toit 


mort; ce melange d'eſ- 


29 
„ PErance & de crainte, 
„ qui tenoit cette grande 
„ville en ſuſpens, eéclata 
» tout d'un coup en de 
hauts cris, & en de fu- 
rieux gemiſſements, Les: 
uns devenoient immobi- 
les & paimes de dou- 


leur; les autres couroient 


les rues tout éperdus; 
pluſieurs embraſlvient 
leurs amis, ſans leur dire 
autre Choſe ; ſinon: Ab! 


uns $'cntermoient dans 
leurs maiſons ; d'autres 
ſe jertojent par terre. 
On voyoit des femmes 
échevelees, qui heur- 
, loient & ſe lamentoient. 
Les peres diſoicnt a leurs 
enfants: 
dreg-vous, mes enfants? 
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„ (ces, plaignoientles mal- 
„ heurs de la France, & 
„ difoient/ que ce funeſte 
„coup, qui avoir peree 
„le cœur du roi, cou- 
„ poit la gorge A tous les 
„ Frangois, On raconte 
„ qu'il y en eut pluſieurs 
„qui en furent fi vive- 
„ ment touches; qu'ik en 
„ moururent , quelques- 
„ uns tout fur le champ, 
„ & les autres peu de jours 
„ apres. Enfin il ne ſem- 


„ deuil d'un homme ſeul, 
„ mais de la moitié de 
„ tous les hommes. On eũt 
„ dit que chacun avoit 
„ perdu toute ſa famille, 
„ tout fon bien & toutes 
„ſes eſperances par la 
„ mort de ce grand roi. 
„Tous les rois& princes, 
44 ajoute Vhiſtorien Ma- 
„ thieu , deplorerent ſa 
„ mort. Le roi d'Eſpa- 


que devien-{,, gne, preſſe de la verite 


+, & de la douleur, dit, 


Vous avez perdu votre „ que le plus grand capi- 


»» pere. Ceux qui. avoient 
»» plus apprehenſion pour 
» Vavenir, & qui ſe ſon- 

venoient des horribles 


29 
1 calamites deg guerres paſ- 


„ taine du monde etoit 
„ mort. ., Les Venitiens di- 
„ ſoient : Notre roi 
„ mort. Did. pag. 334. 


„ bloit pas que ce füt le 
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: geémiſſements, des pleurs, un morne ſilen- 


*1610, 


ce, des cis douloureux, lever les bras 
vers le ciel, joindreles mains, hauſſer les 
Epaules , ſe frapper la poitrine; voila le 
ſpectacle qui $'offrit par-tout à mes yeux. 
7 m'enviſageoient triſtement, 
& me difoient : „„ Ah! monſieur, nous 
„ ſommes tous perdus, fi notre bon roi 


»» eſt mort. 


En paſſant dans la rue de la Pourpoin- 
terie, un homme que je n'appercevois 
point, & qu'a peine je remarquai, paſſa 
2 c6te de moi, & me mit entre les mains 
un billet, que je donna à lire à trois ou 
quatre de ceux qui <toient les plus pro- 
ehes de moi. Il contenoit ce peu de mots: 
„„ Monſieur, où allez- vous? C'en eſt fait, 
„„ je Pai vu mort. Si vous entrez dans le 
„ Louvre, vous n'en rechapperez pas non 
„plus que lui „. Ce billet me donnant 
Taffreuſe certitude que je cherchois, je ne 
pus m'empècher de fondre en larmes; il 
me fut bientòt confirmè de mille endroits. 
Du- Jon, que je rencontrai vers Saint. In- 


nocent, me dit: ,, Monſieur , notre mal 


„ eſt {ans remede, Dieu en a diſpoſé, je 
„„ le ſais pour avoir vu; penſez a vous; 
„„ Car cet Etrange coup aura de terribles 
„ ſuites „. A l'entrée de la rue S. Ho- 
noré, vers la Croix du Trahoir, on me 
jetta encore un billet tout ſemblable au 
precedent. Je continuois pourtant malgré 
tout cela mon chemin vers le Louvre, & 
xavois bien alors trois cents chevaux, lorſ- 
que je trouvai Vitry au carrefour des Qua- 


5 2 
1 
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tre-Coins. II vint m' 


en ſon pouvoir de retenir ; je Wai jamais 


w 


vu un homme auſſi afftige ,- qu'il me parut 
- Fetre. „ Ah! Monſieur, :$'ecria-t'il, on 
„„ nous a tué notre bon mattre ; c'eſt fait 
„„ de la France, il faut mourir; pour moi, 
57 je ſuis bien aſſure de n avoir pas encore 
beaucoup de tempsà vivre, & je vais ſor- 
„„ tir de France pour n'y rentrer jamais; 
„ il faut dire adieu à tout le bon ordre 
„„ que vous aviez Etabli. Mais, monſieur, 
„„ me dit-ilenſuite, od allez- vous avec tant 
„„ de gens? on ne 
her du Louvre, nt entrer dedans, 


vous laiſſera pas ap- 


„ Avec plus de deux ou trois perſonnes; 


„de cette maniere , 


je ne vous le con- 


2» feille pas, & pour cauſe (12). I y a 


. | (12) On ſent par la ma 


niere dont $'exprime par- 


tout ici M. le duc de Sul- 
ly, qu'il ſe croit oblige de 


fe juſtifier ſur une faute 
qu'on Paccuſe d'avoir faite 
en cette occaſion. Voici 
comme en parle le mar&- 
ehal de Baſſompierre: „En 


„ ſortant pour aller vers 
„ la rue S. Antoine, nous 
„ rencontrames M. de Sul- 
„ ly avec queiques qua- 


„ rante chevaux; lequel 
„tant proche de nous, 
„ commenga- d'une fagon 
5 Epleurte a nous dire: 


„„ Meſſieurs, fi le ſervice 


„que vous aviez vouè au 
„ roi, qu'à notre grand 


z malheur nous venons de 


en es -* 2 © 


„ perdre , vous eſt auſſ 

„ Want en ame, qu'il le 
„ doit 6tre à tous les bons 
„ Francois, jurez tour 
„ Preſentement de conſer- 
„ ver la meme fidelice que 
„ vous lui avez rendue, 
„ au roi ſon fils & ſuc- 
„ ceſſeur, & que vous 
„ emploierez votre ſang 
„& votre vie, pour ven- 
„ ger fa mort. Monſieur , 
„ Ini rEpondis- je, Ceſt 
43 nous qui faiſons: faire co 
„ ferment aux autres; & 
„ nous ravons pas be ſoin 
„ d'exhortateur en une 
„ choſe, à quoi nous ſom- 
„mes fi obliges. je ne ſais 
5 fi ma reponſe le ſurprit, 
„on Lil ſe repentit d etre 


embraſſer, en pou —_==—_—_—_ 
fant des cris lamentables, qu'il n*&toit pas 1610 
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; me temps & nous tourna 


, boulangers. II dep&cha 


„ qui étoient en Champa- 


„ qui fut depuis un des 


z Suiſſes, quretoient deja 


24 MEMOIRES DE SULLY, 
„ de la ſuite dans ce deſſein, ou je ſuis 


„ bien trompè; car j'ai vu des perſonnes 
ui ſentent ſi peu la perte qu'ils ont 


„ venu fi avant hors de 


+ {on fort; il partit en mè- 


3 le viſage, & alla sen- 
s, fermer dans la Baſtil- 
„ le, envoyant en meme 
2 temps enlever tout Ic 
„ pain qu'il put trouver 
2 aux halles & chez les 


,y auſſi en diligence vers 
„M. de Rohan ſon gendre, 

pour lui faire tourner 
„ tète avec 6000 sSuiſſes 


„ ne, & dont il etoit co- 
lonel general, & mar- 
cher droit à Paris; ce 


„ pretextes que Pon prit 
„5 pour Feloigner des affai- 
„ res, joint à ce qu'il ne 
„ Put jamais &tre perſuade 
„ Par MM. de Praſlin & 
„ de Crequy, qui le vin- 
zz rent ſemondre de ſe pr 
zz ſenter au roi, comme 
„ tous les autres grands; 
„ & n'y vint que le len- 
„ demain, que M. de Guiſe 
„ I'y amena avec peine; 
„ APres quoi, il contreman- 
„ da ſon gendre avec ſes 


„ AVances une journce 


„„ faite, qu'ils ne ſauroient cacher qu'ils 
„„ n'ont point dans 


le cœur la triſteſſe 
| 110 qu' ils 
„ plus mort que vif, vint 
„ trouver la reine, qui lui 
,, fit bon accueil, le con- 
„ tinva en toutes ſes char- 
„ ges, & le renvoya a Par- 
„ ſenal pour y exercer ſa 
„charge. Mem. Bit. de Fr. 
pag. $09. Mais fon com- 
mentateur paroſt du me- 
me avis que Baſſompierre, 
dont il cite à la marge Fen- 
droit que nous venons de 
rapporter, L'auteur de l hiſ- 
toire de la mere & du fils 
invective fort à ce ſujet 
contre M. de Sully, ſans 
pourtant faire mention, ni 
de Penlevement du pain, 
ni de la deputation vers 
les Suiſſes. Il n'accuſe ce 
miniſtre que de s etre laiſſe 
aller avec trop de foibleſſe 
à la crainte que pouvoient 
ui domer les ennemis quiit 
avoit auprès de la reine. 
„Quelques uns de ſes 
„ amis, dit- il, n'oublie- 
„rent rien de ce qu'ils 
„ purent, pour le conju- 
„ rer de ſatisfaire a ſon 
„ devoir, paſſant par- deſ- 
+. ſus ces apprehenſions & 
,y Craintes 3 mais comme 
„les eſprits les plus auda- 
„ Cieux ſont ſouvent les 


„ vers Paris. Tom, I, pag. 


„moins hardis & les moins 


300. LEtoile ſe contente „ aſſures , il fut d'abord 
& dire; „ M. de Sully „„ impoſlible de lui donner 
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57 1 devroient avoir; cela m'a penſe = 
„ faire crever de dẽpit: & ſi vous Vaviez 1610. 
„ vu, vous penſeriez comme moi. Je ſuis 
»» d'avis, ajouta-t' il, que vous vous en 


„ la reſolution nceſſaire 
„ A cet effet. II fur, 
„ long- temps ſans pouvoir 
„ S'aſurer, Sur le ſoir, 
„ Saint-Geran, qu'il avoit 
„ oblige , & qui tèemoi- 
„ gnoir &tre fort de ſes 
„ amis, V'erant venu trou- 
„ ver, il le fit enfin ré- 
5 ſoudre a quitter ſon ar- 
5 ſenal, & aller au Lou- 
„ vre. Comme il fut a Ia 
„ Croix du Trahoir , ſes! 
„ apprehenſions le faifi- 
„ rent de nouveau, & fi 
„ preſſamment , Tur quel- 
„ ques avis qu'il regut 
„ en ce lieu, qu'il s en re- 
„ tourna avee cinquante 
„ ou ſoixante chevaux qui 
„ Taccompagnoient à la 
„Baſtille, dont il etoit 
„ capitaine, & pria le fleur 
„ de Saint- Geran d'aller 


„ faire ſes excuſes à la 


„reine, & Vaſſurer de 
„ fa fidelite & de ſon ſer- 


„ vice,,. T. 1, pag. 49. 


A s'en tenir à cet expo- 


»F N „tout deſavantageux 


u' il eſt au due de Sully, 
il n'y auroit lieu tout au 
plus qu'a le blamer d'avoir 
portè crop loin la precau- 
tion contre une entrepriſe 
ſur ſa perſonne ,qu'on ſup- 
poſe” chimerique ; mais 
Phiſtorien Matthieu, le 


que cette crainte du mi- 
niſtre nꝰetoĩt pas auſſi mal 
fondèe que ſes ennemis 
ont voulu le faire croire. 
Voici comme il traite cet 
article. „ On avoit donng 
,» A la reine quelque om- 
„brage du duc de Sully, 
„& on la conſeilloit de 
„ aſſurer de lui, parce 
„qu'il avoit em main 12 
„Haſtille, Tartillerie & 
„Pargent du roi. 11 s' etoit 
„ baignè ce jour - la, & ctant 
„ averti de ce maſheureux 
„ accident, monta à che- 
„ Val pour aller au Lon- 
„ vre, & Ctant 4 la Croix 
„ du Trahoir, ſuivi de 
„ Marante gentilchommes, 
„ it eut quelque avis qui 
„ le fit rebrouſſer. La rei- 
„ ne, pour le faire venir, 
„ lui envoya le duc de 
„Guiſe, qui le trouva 
„Avers la grande allèee du 
„ jardin, du cot6 de la 
»» Baſtille, & lui dit le 
„ commandement de la 
„ reine. Il pria de Pexcu- 
„ fer, parce qu'il toit 
„ Averti qu'on lui dreſſoit 


»» ſolution qu'il prit ( avec 
y le duc de Guiſe, le com- 
„ de de Bethune & quel- 
„ ques autres amis ) fut 


mieux informè de tous ces 


Tome VIII. 


» qui * le reſte 


ecrivalns, nous apprendra 
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„ Tetourniez; il y a aſſez d'affaires à quoi 
„ Vous avez à pourvoir , fans aller au 
» Louvre. 

Ce concert de diſcours, de billets & 
Mavis, me frappa à la fin. Je m'arrètai 
tout court; & après avoir tenu conſeil 
avec Vitry, & dix ou douze des princi- 
paux de la troupe, je crus qu'il &toit plus 
ſage de m'en retourner chez moi; & je 
Me contentai d' envoyer offrir à la reine 
mon obèiſſanee & mes ſervices. Je la fis 
aſſurer en meme temps, qu'en attendant 
qu'elle me fit part de ſes commande- 
ments, jallois toujours commencer par 


veiller avec plus de ſoin qu*auparavant , 


ſur la Baſtille, Varſenal, les troupes, l'ar- 
tillerie & ſur les affaires, ſoit de mon gous 


vernement, ſoit de mes autres emplois. 
Je ne faiſois qu'entrer dans la rue St. 


»» du jour, & que le lende- 
„ Main il ireit voir la rei- 
„ ne; & le duc de Guiſe 
„ lui promit de le venir 
„ prendre, & Faſſura qu'il 
„ perdroit la vie & celle de 

tous ſes amis, plut6t 
que de ſouffrir qu aucun 
„ deplaiſir lui far fait. 11 
„ Tetourna vers la reine, 
„ & lui fit agreer les conſi- 
„ derations qui retenoient 


5. le duc de Sully, ſous la 


v parole qu'il avoit don- 
„ nee de la veuir voir le 
„ lendemain. Incontinent 
„ apres,, le duc de Sully en- 
„ tra avec bon nombre de 
$ Zentilshommes, à la Baſ- 


1 


K tille, od il ayoit fait por- 
„ ter tout le pain qu'il avoit 
„ trouve chez les bou- 
„ langers de Paris, &c. „, 
Hiſt. de Louis IA, p. 26 
Ajoutez à cela ce que 
dit le duc de Sully, des 
avis qu'il recevoit de tou- 
tes parts, que ce coup pou- 
voit avoir de terribles ſui- 
tes, à quoi Pon ne Satten- 
doit point; on trouvera 
peut-&rre qu'il n'y a eu que 
de la prudence dans ce 
miniſtre, a en uſer ainſi, 
pour la tranquillite publi- 
que, & pour ſa ſfiret6 pare 
ticuliere, | 
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Antoine, & le gentilhomme que j'avois 2 
chargé de ce meſſage, ne pouvoit encore 1518. 


s' en 6tre acquitté, lorſque Pen vis arriver 
un de la part de cette princeſſe, qui me 

rioit de venir le plus promptement que 
Fo pourrois au Louvre, & d'amener peu 
de gens avec moi; qu'elle avoit des choſes 
de grande importance à me communiquer, 
& que je m'en reviendrois auſſi · tit. Cette 
propoſition d'aller ſeul au Louvre me li- 
vrer entre les mains de mes ennemis dont 
j1 etoit rempli, n'etoit guere propre à me 
faire revenit de mes ſoupcons: ajoutez 
qu'on vint me dire en ce moment, qu'un 
exempt des gardes & quelques archers 
avoient été vus aux premieres portes de 


la Baſtillez qu'on en avoit envoys d'autres 


au Temple, ou Etoient les poudres, & 
chez les tréſoriers de l' pargne, pour y 
arreter tous les deniers. Je tirai un {i mau- 
vais augure de ce que tout cela $'4toit 
fait ſans m'en donner avis, que je ne ba- 
lancai point ſur la rEponſe que j'avois 4 
faire à la reine. Je lui fis dire par ſon gen- 
tilhomme, que j ẽtois perſuade que lorſ- 
qu'elle auront entendu celui que Pavois eu 
Thonneurdelui députer, elle entreroit dans 
mes raiſons, & changeroit de ſentiment, 
qu'ainſi j attendrois la reponſe qu'il devoir 
m'apporter de fa part, a l'arſenal & à la 
Baſtille, d'où je ne m'<loignerois point. 
La reine ne s'en tint pas li. Elle me 
dẽputa coup ſur coup MM. de Montba- 
zon, de Praſlin, de Schomberg, la Va- 
renne, & apres tous — frere. 
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réitérées, en les voyant arriver tous a un 
quart d' heure Fun de l'autre; ma dèfiance 
en augmenta. Je réſolus de n'aller point 
au Louvre de tout le reſte du jour. As- 
ſurément l'état dans lequel j'étois, pou- 
voit tout ſeul me ſervir d'une bonne ex- 
cuſe. L' effort que j'avois fait, après le 


- bain que Javois pris le matin, & apres 


un repas très-léger, l'état de mon eſprit, 
plus cruel encore que celui de mon corps, 
tout cela m' avoit cauſe une ſueur dont 
J'Etois péënéëtré, & une laſſitude ſi grande, 
que je ne pouvois plus me ſoutenir; ce 
qui m' obligea, lorſque je fus arrive a mon 
appartement de la Baſtille od je me ren- 
dis, de changer de chemiſe & de me mettre 
au lit, ot: je demeurai juſqu'au lende- 
main; MM. le connétable & d' Epernon 
m'y envoyerent viſiter, & offrir leurs ſer- 
vices. La maniere dont ils me donnerent 
Je conſeil d'aller voir la reine, me faiſant 
croire que je pouvois le faire {ans riſquer; 
& cette princeſſe m'en ayant encore preſſẽ 
Par de nouveaux couriers qu'elle m'en- 
voya toute l'après- midi, je paſſai enfin 


par- deſſus la condition qu'on y mettoit 
toujours, que ce ſeroit avec peu de per- 


ſonnes à ma ſuite , & je réſolus d'y aller 
le lendemain. EO 

Trois cents perſonnes à cheval atten- 
doient, des le matin, le moment de ma 
ſortie , pour m'accompagner, comme la 
veille. C*etoient ou des parents, ou des 


amis, ou des gens qui n'6tant ni l'un ni 


c AD. ns. EEE... 
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rautre, paroiſſoient attaches à moi par E==== 


Fapparence d'une nouvelle faveur, peut- 
etre par la honte de s'en détacher trop 
tot. TA les remerciai tous, & leur fis en- 
tendre les raiſons que j'avois de ne me 
faire eſeorter d' aucune perſonne tant ſoit 
peu remarquable, & de me reſtreindre 


au petit nombre qui compoſoit mon train 
ordinaire. Ce fut donc avec mes ſeuls 


domeſtiques, au nombre d' environ vingt, 
que j'arrivai au Louvre. En y entrant, 
je n'apperęus de marques d'une douleur 
lincere, que dans ceux qui &tolent atta- 
ches par quelque * à la perſonne du 
roi. Pour ceux- ci, officiers & ſubalternes, 
ils paroiſſoient tous ſentir vivement la 
perte publique. A meſure que je paſlois 
les differentes portes, je les voyois s'a- 
vancer vers moi, les larmes aux yeux , 
pour m'embraſſer ou gémir en ma pre- 


fence : „„ Heélas! monfieur , s'écrioient- 
„„ ils; nous avons tout perdu, en per- 


„„ dant notre bon 'maſtre „. Et ils me 
conjuroient avec une veritable effuſion de 
cœur, de ne point abandonner les en- 
fants, apres avoir, diſoient-ils, fi bien 
ſervi le perſeee. ae 

Mais il s'en falloit beaucoup, je ſuis 
oblige de le dire, que P'intérieur du pa- 
lais, & ce qu'on appelle la cour, me 
preſentit le meme objet. Je ne vis, ou 
que des viſages compoſts, qui m'afflige- 
rent d'autant plus, qu'ils s'efforgoiem 
inutilement de me paroftre affliges, ou 
que des viſages ſi gais, ur me firent' 

C j | 
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30 MENOIRESs Dr SULLY, 
Pr joindre l'indignation à la douleur. Lorf 


que je me trouvai en preſence de la reine, 
le peu de conſtance dont je m'ctois armè, 


m' abandenna fi abſolument, que j*&clatois 


en cris & en fanglots. Elle ne retrouva 


plus elle-meme cette force avec laquelle 
elle s'étoit preparte à me recevoir, & 


nous fimes enſemble une ſeene qui dut 
paroitre bien touchante. Elle me fit appor- 
ter le roi, dont les embraſſements & les 


careſſes furent un nouvel aſſaut, auquel 


mon cœur eut bien de la peine a ne pas 
ſuccomber. Je ne me ſouviens plus ni 
de ce que me dit ce jeune prince, ni de 


ce que je lui dis moi: meme en ce mo- 
ment. Je ſais ſeulement qu'on eut beau- 


coup de peine a me Farracher d' entre les 
bras, tant je le tenois Etroitement ſerré: 
»» Mon fils, lui diſoit la reine ſa mere, 
pendant ce temps - la, „, c'e{t M. de Sully, 
„ ill le faut bien aimer, car c'eſt un des 
„ meilleurs & des plus fideles ſerviteurs 
„ du roi votre pere; & je le prie qu'il 
„ continue à vous ſervir de mème „ 
Nous tinmes quelques autres diſcours, 
cette princeſſe & moi, ſans pouvoir trou- 


ver le moment d'eſſuyer nos larmes. Elle 


a dit depuis, que j'etois, avec une autre 


perſonne de la cour, celui dont la vue 


Pavoit le plus attendrie. | 


Une reception ſi remplie de marques 


de diſtinction & de confiance, mit tous 
les princes, les ſeigneurs & les membres 


du conſeil, qui étoient aux côtés de la 
reine, dans la néceilité d'encherir, las 


be 
1 
* 
1 
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uns ſur les autres en proteſtations d' ami- 
tis, de ſervice & d'attachement. Ils ne 
me trompoient pas aſſurement 3 car je 
connoiſſois leur intérieur, comme eux- 
memes. Je ſavois deja que dans le projet 
qu'ils avoient forme , de profiter de la 
conjoncture preſente pour augmenter en 
biens & en dignités, aux depens meme 
de la gloire , de l'état, de Fhonneur du 
roi & de Putilite publique, je devois m'at- 
tendre à ètre en butte à tous leurs coups , 
parce qu'ils s'attendoient eux-memes à 
ne trouver {obſtacle que dans la fermets 
de mon eſprit, & dans la ſèvérité de mes 
réglements. Ils en avoient aſſez d'exem- 
ples pour ne pas douter que le ſeul parti 


qui leur reſtart à prendre, étoit de cher- 


cher à m'6ter tout-à-fait adminiſtration 
des affaires. Ainſi, lorſqu'on fit jouer 
dans la ſuite les grandes batteries pour 
me mettre mal dans Fefprit de la reine, 
ſuppoſe qu'on n'eft pas deja commence, 


1610. 


torſque les jẽſuites & leurs adherents firent - 


agir le nonce , pour prononcer Parret de 
mon &Eloignement, lorſque mes confreres 
dans le conſeil & les finances, mirent 
en ceuvre Conchine & fa femme, pour 
inſinuer aux deux princes du ſang , qu'ils 
n'auroient jamais de veritable autorité, 
tant que je ſerois à la tete des affaires; 
mais qu'elles ne pouvoient m'etre 0tees , 
que pour tomber entre leurs mains; lorf- 
qu'on eut fait goſiter à tous les autres, 
que dEpendre de Conchine étoit ètre yeri- 
tablement maitre; enfin * je vis tout 
1 iv 
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le monde travailler avec une égale ardeur 
a preparer ma chite, il n'arriva rien que 
je n'euſſe prevu & predit. _ 

Le premier acte du parlement, fi - tot 
qu'il cut vu le roi mort, ayant été de 


dcterer la régence a la reine mere, on ju- 


Sea néëceſſaire que le roi y allat en per- 
— tenir ſon lit de juſtice, & confirmer 

cette nomination (13). La matince du 
lendemain de la mort du roi ayant été 
choiſie pour cette cEremonie, je fus en- 
core pris des la pointe du jour, de la part 
de la reine, d'y accompagner ſa majeſté. 
Japportat toutes ſortes d'excuſes, pour 
m'en diſpenſer, je feignis meme de me 
trouver {1 mal, qu'il m'étoit impoſſible 
de me lever de tout ce jour-la : je ſentois 
une extreme repugnance pour ce qu'on 
exigeoit de moi. II fallut pourtant encore 
avoir cette complaiſance; la reine m'en 
ayant fait faire inſtances ſur inſtances. 
Ne trouvant que de nouveaux ſujets d'a- 
mertume & de ſerrement de cœur, dans 
le ſon des tambours & des inſtruments, 
& jugeant qu'un viſage baigné de pleurs, 
figuroit mal avec les cris de joie & d'a- 
légreſſe dont tout retentiſſoit, je percai la 
foule, & vins des premiers dans la ſalle 


1 


(13) Voyez Pordre & 
le detail de cette cr mo- 
nie dans le mercure fran- 
Fois & les hiſtoriens, ann. 
1610. Dans le conſeil qui 
fut aſſemble pour ſavoir ſi 
la reine deyoit aller an par- 


Aexyent, le duc de Sully ſe 


- 


contenta de dire ſimple- 
ment: „ Que n'y ayant 
„ point de loi qui defen- 
„ dit à la reine d'aller au 
„parlement, il étoit in- 
„ different d'y aller ou de 
” demeurer » Matthieu, 
11914, pag. 4. 
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des Auguſtins „ Ot ſe tenoit le parle 


ment. 


Deux ou trois cardinaux ayant voulu, 


comme moi, éviter la preſſe, $'Etoient ren- 
dus avant les autres dans la falle, où ils 
allerent s'aſſeoir ſur le banc deſtiné aux 
eccl6ſiaſtiques, au coté gauche du trone 
prepare pour ſa majeſté, dont ils prirent 
le haut bout. Les éveques de Langres, 
de Beauvais & de Noyon, .ſurvenant en- 
ſuite, ces meſſieurs, dont la chimere eſt 
que leur qualité de pairs leur donne droit 
de preceder dans le parlemeut princes & 
cardinaux , n'eurent garde de fe ranger 
au- deſſous de ceux-ci , qu'ils voyoient pla- 
ces, ils paſſerent au cots droit, & ſe mi- 
rent au plus haut du banc. Je les y trouvai 
en arrivant, & leur dis fort doucement, 
qu'ils n'etoient pas à leur place, & que 
je leur conſeillois, comme leur ami, de 
paſſer du côté gauche, parce qu'ils ne 
devoient pas s'attendre que quantité de 
pairs laics, qui alloient entrer dans le mo- 
ment, leurlaiflaſſent trauquillement la main 
droite. Ils commencerent à vouloir m'e- 


tourdir de leur diſtinction ordinaire de pai- 


Ties de premiere erection & de pairies ec- 
cléſiaſtiques, qui, felon eux, les mettent 
beaucoup au- deſſus des nouveaux ducs. 
La conteſtation ne fut pas longue de ma 
part; je leur dis ſeulement, qu'ils alloient 
bientòt trouver à qui parler: ce qui ne 
manqua pas. La deciſion qu'on fut oblige 
de porter ſur l'heure, les condamna à laiſ- 
ſer le banc droit aux pairs laics, & à pally 


1610, 
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A celui des clercs, du cots gauche; où 
les cardinaux n'Etant pas plus d'humeur 
de leur céder, ils aimerent mieux fortir 


tout-à-fait, & ne point aſſiſter à la cére- 


monie. Je n'y pris pas plus de part qu'eux, 
quoique preſent. La reine dut ètre fort con- 
tente (14); tout lui fut accord, ſans me» 
me recueillir les ſuffrages. | 

Je ne fus pas long-temps ſans m'apper- 
cevoir que quoiqu'on affectat à VextErieur 
de ne negliger aucune des formalités qui 
s' obſervent ordinairement dans Fetabliſſe- 
ment d'une légitime régence, quoiqu'on 
voulitt faire paſſer le changement qu'on 
commengoit à laiſſer appercevoir dans Fad- 
miniſtration; pour l'effet commun & né- 
eeſſaite d'une mutation de gouvernement, 
enfin que quoiqu'on s'étudidt à faire en- 
tendre que ce gouvernement n*avoit pour 
objet, que de donner plus de force & de 
luſtre à l'autorité d'un roi enfant, ceux 
qui faifoient agir la reine, ne ſongeoient 
pourtant reellement qu'à travailler ſous ce 
maſque pour leur compte. Toutes ces ap- 
parences de régularité s' vanouiſſoient lorſ- 
qu'on les regardoit d'un peu pres, & ne 
laiſſoient plus voir que des manquements 
réels à Fordre & à la forme qui effrayoient 
le petit nombre de perſonnes bien inten- 
tionnées. Je crus Gtre dans Pobligation , 
& en quelque forte encore en droit de 
faire ſentir que je voyois l'abus, & que 


| C100 Voyez ſur Tordre de cette ceremonie , les 
biſtoriens ci-geſlls, oe 
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je ne Papprouvois pas; mais le temps des 
libres remontrances, que le deuil du pre- 
mier jour de ſa mort du roi , & Vembarras 
da ſecond avoient laiſſé ſubſiſter , toit 
d6ja preſque paſſe d&s le troiſieme. On 
ſecoua en auſſi peu de temps le joug de la 
eontrainte, des dehors compoſes, & d'une 
montre de douleur dont le cœur avoit trop 
à ſouffrir. La ſtupidite au deEfaut de veri- 
table ſujet de joĩe, produiſit cet effet dans 
quelques-uns 3 dans quelques autres, ce 
fut la legerete dans d'autres, le ſimple 
mouvement des affaires publiques ou par- 
ticulieres, & ſur- tout la cramte de deplaire 
x des perſonnes, dont exemple eſt fait 

ur donner le ton à toute la cour. | 

Voici done quelle fut apres les trois pre- 
miers jours, la face de ce nouveau mon- 
de. A s'arrèter au ſimple dehors, & à 
tout ce qui Etoirt fait pour attirer les yeux, 
rien nꝰauroit paru change au Louvre. La 
pompe lugubre y paroiſſoit avoir raſfine 
fur tout. Les tentutes, dont les murail- 
les, les planchers & les plafonds étoient 
eouverts, les meubles & tous les autres 
inſtruments d'un deuil public, auroient 
pu faire regarder les appartements de pa- 
rade de ee palais „ comme le {6jour meme 
de la triſteſſe & le domicile de la mort. 
La choſe commengoit à paroitre un peu 
plus douteuſe, lorſquꝰon paſſoit de- là à en- 
viſager le maintien des perſonnes deſtinèes 
à faire les honneurs de cette triſte céré- 
monie; car ſi parmi eux Fon. voyoit en- 


core/pouſſer de ſinceres g miſſements, & 


2223 
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verſer de veritables larmes, il n'y avoit 
que trop d'ailleurs de quoi former & faire 
ſentir le contraſte. Mais ſi de-là on deſ- 


cendoit dans les appartements de deſſous, 


qu'on appelloit les entre - ſols, c'eſt en 


ces endroits qu'on pouvoit ptendre une 
veritable idée de la diſpoſition des cœurs 


& des eſprits. La magnificence, bannie 
de tout le reſte du palais, en avoit fait 
fon aſyle. L'or, la pourpre, la broderie, 
les ornements ſomptueux, en faiſoient un 
lieu de délices: le luxe y ctoit dans toute 
ſa profuſion. Je ne pouvois y entrer, moi 
& un petit nombre de vrais Frangois, 
ſans ſentir déchirer mon cœur du plus 
violent depit, de voir quels obſets on ſubſ- 
tituoit ainſi à celui de la perte publique. 
Fai honte de dire que tout Partifice dont 


on uſoit pour dErober aux yeux du public 
ce {ſpectacle d' inſenſibilitꝭ & d' ingratitude, 


ne ſe deceloit que trop ſouvent par les 
Eclats- de rire, par les Epanchements de 


joie ,les chants d'alegreſle qu'on entendoit 
partir de ces endroits ; auſſi n'ttoient-ils 


remplis que de gens heureux, ou qui 
croyolent l'ètre. C'eſt là que reſidoit la 


vraie cour, & que ſe: tenoient les con- 
ſeils, ſoit gencraux, qu'on donnoit en- 


core à la eoutume & à l'apparence, ſoit 
caches, où l'on ſavoit bien detruire tout 
ce qui pouvoit encore &tre pris de bonnes 
reſolutions dans les premiers. _ 

. La reine ne faiſoit entrer dans ces con- 


ſeils ſecrets, qui ſe tenoient aux heures 


les plus indues, que Conchine & ſa fem - 
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me , le nonce du pape, l'ambaſſadeur d'Eſ- 


pagne, le chancelier & le chevalier de 1610. 


Sillery , le duc d' Epernon, Villeroy, Jean- 
nin & Arnaud, qui pour ètre a moi, n'en 
Etoit pas moins auſſi-bien que Jeannin , 
tout entier à Conchine, le meEdecin Du- 
ret, qui pourtant perdit bientot cette fa- 
veur, Dolle & le pere Cotton. On n'eſt 
pas embarraſſe de ſavoir ce qui ſe trai- 
toit alors; Punion des couronnes de France 
& d'Eſpagne, .le renoncement aux plus 
anciennes alliances de la couronne avec 
les princes &trangers, abolition de tous 
les Edits de pacification, la deſtruction 
des Proteſtants , Vexpulſion de tous ceux 
de cette religion qui ẽtoient en place, la 
diſgrace de tous ceux qui ne voudroient 
pas plier ſous le joug des nouveaux favo- 
ris , la diſſipation des treſors amaſſes par 
le feu roi, pour &attacher les avares & 
les ambitieux, & pour combler de biens 
& d' autoritẽ ceux qu'on alloit faire mon- 
ter aux premiers rangs; c' eſt-à-dire, mille 
projets auſſi pernicieux au roi & a Fetat, 
qu' avantageux à nos plus mortels enne- 
mis, Etolent le grand objet des dElibera- 
tions de ces nouveaux conſeillers. 
Quant au conſeil public, qu'on Etoit 
exact à tenir tous les jours, on y appel- 
loit les prince de Conty & comte de Soiſ- 
ſons (le prince de Conde wetolt pas en- 
core de retour), le cardinal de Joyeuſe, 
le connetable, les ducs de Mayenne, de 
Guiſe & de Bouillon, lorfque celui-ci fut 


arrive, le marèchal de Briſſac, Chateau- 
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neuf, pontcarré, de Vic (15), Caumartin 
1610. & moi. Une partie de tous ces meſſieurs 
arloient aſſeʒ hautement de changer de 
yſteme politique; mais ce qu'on agitoit 
le plus ordinairement dans ce conſeil, c- 
tolent les moyens d'augmenter les reve- 
. nus royaux, de diminuer la taille & les 
1 autres impòts, d' augmenter les penſions 
J des grands, & de leur procurer differents 
1 avantages. La forte poitrine du preſident 
JIN —— le faiſoit entendre par-deſſus tous 
es autres: on efit dit que cet homme avoit 
EtE gage pour promettre des monts d'or 
W à tout le monde. Quelques perſonnes, 
0 4 qui avoient encore retenu de la ſincérité 
1 e Pancien conſeil, de ne ſavoir ni d&gui- 
i ſer, ni flatter, voulurent ſe joindre a moi, 
i pour faire ſentir la groſſiere contradiction 
| qu'il y avoir à pretendre à augmenter les 
i depenles, en diminuant les revenns. 
11 e ne voulus point avoir à me repro- 
i cher que des principes fi faux priſſent 
f cours par mon ſilence : je les combattis 
WW - | dabord mEthodiquement z & je me flatte 
1 que fi Pavantage avoit du reſter du coté 
; de la raiſon, nous Paurions emporté; mais 
{ 
| 
} 
i 


nous comprimes bient6t que l'ignorauce 
n' toit que le moindre des vices que nous 
avions ici à combattre. C'ctoit par les 
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(15) Dominique de Vic, 
vice-amiral, &c. dont il 2 
etè parle ci-devanr, Il mou- 
rut cette anne e a Paris, au 
retour d'un voyage à Calais, 
dont il Etoit gouverneur; 


& Fon aſſure que ce fut 


un effet de la douleur dont 
il fut ſaifi , en revoyant 
Pendroit où il avoit vu ap- 
porter le corps de Hen- 
ri IV, apres ſon aſſaſſinat. 
Mercure de France, annute 


1610, pag. 529. 
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plus magnifiques promeſſes , dont pour 
tant celles qui regardoient le ſoulagement 1610. 


du peuple, demeurerent ſans execution, 
que le nouveau gouvernement cherchoit 
à gagner les cteurs, 4 faire oublier, & 
meme à rendre mepriiable la ſage Econo- 
mie, à laquelle on devoit la gloire du 
dernier regne. A Vegard de Jeannin , il 
avoit ſon objet particulier. Dans Fenvie 
qu'il avoit de diſpoſer des finances, que 
pouvoit-il faire de mieux pour $'Elever 4 
cette charge, que de donner à entendre 
que tout le monde trouveroit dans le nou- 
vel adminiſtrateur des finances, toute la 
commodite, que les grands ſe plaignoient 
de ne pas rencontrer dans celui qui Favoit 
precede ? On dira qu'il n'avoit aucun des 
talents néceſſaires pour cet emploi, qu'il 
obtint en effet; mais il eut aſſez d' habi- 
leté pour s'y enrichir, lui, ſes parents & 
alliés, & ſur-tout Caſtille (16). II falloir 
que l' argent coitat bien peu à ce dernier; 
puiſque les meubles, qui dans toutes les 
autres maiſons ne ſont que de fer ou de 
bois , Etoient d' argent dans la ſienne: il ne 
le cEdoit en ce point qu'au ſeul Conchine. 
| Fachevai de me confirmer dans la pen- 
ſee que je preſentois des remedes à des 


malades volontaires, en voyant que ma 


liberte, qu'on avoit d'abord ſoufferte com- 
me une eſpece de defaut d' habitude, com- 
mencoit a paroltre ſi importune, que je 


(16) Pierre de Caſtille fut controleurgeneral & in- 
tendant des finances. K 
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ois ſans peine ſur les viſages, la peine 
1610. qu'on avoit A ſe taire, & qu'on s'affran- 
. chit bientòt de ce petit reſte d'égards. 
1 Des-lors je me regardai comme un homme 
| qui alloit bientor etre quelque choſe de 
plus qu'inutile; & je formai tres - ſerieu- 
ſement le deſſein de travailler peu -a- peu 
a me degager d'une place ont je ne pou- 
vois ſoutenir ma r6putation qu' avec des 
riſques infinis, ou la dementir, qu'en me 
desnonorant tout-àA- fait. De quel poids 
edit été la voix d'un homme ſeul, qui n'a 
que des choſes dures à dire pour l'empor- 
ter aupres de la reine, ſur le langage fi 
affectueux, ſi attrayant, fi complaiſant , 
des flatteurs & des nouveaux favoris? C'eſt 
une choſe {i rare, qu'un miniſtre ſe ſou- 
tienne auprès de ſon maſtre par les ſeuls 
fentiments d'une veneration melce de 
crainte (ce qui doit pourtant Ctre, ſi l'on 
ſuppoſe que ce miniſtre eſt honnete hom- 
me), qu'on ne doit pas attendre ce mi- 
racle deux fois de ſuite. Auſſi, lorſque 
mes parents, mes amis & mes domeſti- 
ques, à qui leur affection pour moi fai- 
ſoit voir les choſes d'un autre eil, s'uniſ- 
foient pour m'engager à continuer des 
193 | foins, qu'ils m'aſfuroient pouvoir encore 
1 etre utiles; ou meme qu'ils me reprſen- 
1 toient qu'il y avoit peut- etre encore quel- 
que choſe de bon à faire ſur le nouveau 
plan, ma réponſe la plus ordinaire étoit 
que le coup que Dieu avoit permis qui 


— — 
8 . : 
9 3 
on 1 
_—_— ——ö—˙Ü⁵¹w3 42 
— 9 * — 2 33 — wlouooy 5 
— 8 2 _—_ r — . 2 - 
bp Sages pn met ode” Phang c 
« . 2 2 SCENES e 3 
—— — — =o" 
— — wy — — — — 
wy - 5 — p > 
8 * - 


ny C 


I - 
*S — 
——T\Y———CCC 


PE ES 
— 


— —ů— — 
r n 


— 


* 
yy , — — 
— 
— — — -— a. 
— 


- , . .— 
— Se irs — — 
* — 


. 
B ——— 


. 


_— $4.4 Me ys . Cl 
—— — — ͤ — — — — — 
r — — . ” 2 — RG 


— 
—— 


8 


— ä — —2——ů— — 
wm — — — vow 


* 


—— — 
— * 
— — — — — — ws 


K _— 0 
= 
— — 5 — 
— “VT— — — rð—ð ꝰ —ᷣ IR — — 
+ 1 * IE * 


Lhe 


1 arrivit, toit une declaration fi viſible qu'il 
1 vouloit que la France fit enſin livr6e à ſon 
1 | mauvais 
1 
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mauvais deſtin, que e' etoit preſque le ten 
ter, que de chercher à en empècher l'effet. 1610. 


i Un de mes gens, ce meme Arnaud dont 

: j'ai parlé il n'y a qu'un moment, eut 

a dene de me dire, un _w qu'il me 

1 Voyoit extremement affligé de cette pen- 

1 ſce, quwil lui ſembloit que c'étoit à tort 

4 que je me deſeſperois ainſi fur l'avenir: 

S qu'il ſe ponrroit faire dans la ſuite des 

- Epargnes ,- que les grandes depenſes du 

8 feu roi, en baitiments, chiens, oiſeaux, 

a jeu & mattreſſes rendoient impoſſibles de 

* ſon vivant. Ce diſcours me parut fi cri- 

1 minel dans la bouche de celui qui me 

7 le tenoit, que dans le mouvement d'une 

t violente colere, je le traitai d'ingrat, de 

= méchant & d'effronté; que je le menacaĩ 

8 de lui donner un ſoufflet, & lui défendis 

2 de paroitre jamais devant moi. Je ne di- 

n „ſois que trop vrai, lorſque je lui repro- 

* chai en ce moment que ſon lache manege 

* & les conſeils pernicieux alloient ouvrir la 

© premiere voie à la diſſipation &a la mau- 

7 vaiſe adminiſtration. 5 n 

ny: NM. le comte de Soiſſons n'ẽtoit pas 4 Pa- 1 
— ris, daus le temps que tout cela ſe paſſoit. : 
8 Je ne ſais quel mEcontentement qu'il avoit F 
Ce ö eu pendant le couronnement de la reine, | 
A ſur la forme de Phabillement des enfants l 
5 naturels (17) du roi, lui avoit fourni un ; 
it (17Y ll gagiſſoir de la autres princeſſes du ſang, j 
11 robe de madame la ducheſ - ſemèe de. fleurs-de-lis & p 
11 ſe de Vend6me. Le roi ſou- M. le comte de Soiſſons ne ] 
n haitoit paſſionnement qu'el- | youlut jamais y conſentir, | 


le la portat, comme les 


LS | Tome VII. D 
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pretexte pour ſe retirer dans une de ſes 


maiſons, en forte qu'il ne fut temoin de 
rien de ce qui fe paſſa, foit à la mort du 
roi, ſoit les jours ſuivants; & qu'il n'arriva 
a Paris, qu'après la déclaration de la ré- 
gente, & tous les arrangements pris. Ce 


fut un nouveau ſujet pour lui de gronder 


& de ſe plaindre. Il trouva fort mayvais- 
qu'on eùt procede à une action de l' im- 
portance de celle de la régence, ſans Ver 
avoir averti, & mème fans avoir attendu 
qu'il y füt preſent; ear il ſoutenoit que 


cette ceremonie n'avoit pu fe faire ſans 


lui. Comme it s'imagina qu'il n'y avoir- 
qu'à parler haut pour ſe faire craindre ,/ 
il y blama pluſieurs choſes dans la forme: 
H dit ,, ce que perſonne n'avoit ofe dire 
avant lui, qu'il n'y avoit eu qu'un fort 
petit nombre de prèſidents & de conſeil- 
lers qui euſſent eu part à la nomination 
de la reine, dans la premiere {cance du pa- 


lement, & que dans celle du jour ſuivant , 


à laquelle avoient aſſiſtł le roi, les princes. 
pairs, cardinaux & autres officiers de la 
couronne; de peur de trouver de Yoppoſi- 
tion dans la voix des fuffrages , qui doit 
ſeule avoir lieu en ces occaſions, on s'é- 
toit contents d'une ſuinple confirmation in- 
forme & précipitèe de Vacte de la veille; 
ce qu'il appelloit confirmer un acte nul. 
Il vit bien qu'il ne fe feroit couter, qu' au- 
tat qu'il fauroit rendre ſon parti conſi- 


-derable, & il fe contraignit pour cet effet 


juſqu'a rechercher beaucoup de perſonnes 
a la cour, avec leſquelles il n'avoit au- 
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eune liaiſon. Deux choſes Pemptcherent 


d'y reuffir; fon humeur froide & dedai- | 


euſe, & la preference que les courti- 
ans erurent devoir donner fur Jut ,'a ceux 
u'on voyoit en figure de diſpoſer bientòt 


——— 
16 To. 


es tréſors & des graces. Tous les prin- 


ces, & 10n propre frere, M. le prince de 
Conty, ne Paimoient pas plus que les au- 
tres. Il ſe vit donc oblige de plierr.. 

Je fus l'un de ceux dont M. le comte 
de Soiſſons voulut bien, pendant quelque 
temps, ſe dire l'ami (18): mais il fit bien - 
tot ſucceder a ce nom, tous les procedes 
d'un ennemi veritable. Voici à quelle oc - 
eaſion cela arriva; M. le comte etoit ſou- 
vent revenu à la charge, du vivant du feu 
roi, pour une affaire dont j'ai deja touchẽ 
quelque choſe; il s'agiſſoit d'engager ſa 
majeſté à tranſiger avec lui fur certains 
droits , qu'il pretendoir devoir lui revenir 
en Pismont, du chef de ſa femme, de la 
maiſon de Montaffis; Henri, extremement 
importunè {ur cette affaire, me Pavoir re- 


(18) „ẽ M. de Sully ne],, fienne, mais du feu roi, 
„ fut des dernier<a recher- ],, par le commandement 
„cher les bonnes graces},, duquel il avoir fait tout 
„ de ce prince qu'il ſavoit ,, ce qu'il avoit fait : de 

„ avoir offenſe; que pour},, laquelle ſatisfuction ſe 
5 faire fa paix, it Pallaj;, come fe contenta, on 
„ incontinent trouver; & fit ſemblant de ſe con- 
v apres pluſie urs excuſes &|,, tenter; & Payant embraſ- 
„ baſſes ſoumiſſions, qu'il, ſt , ſe dit ſon ami, com- 
„ n'eſu faites vivant ſon}|,, me devant, & Sully pro- 
„ maitre, ſupplia fon ex-, teſta etre ſon ſerviteur 
„ cellence de lui en vou-!,, (comme il T'avoit tou- 
„ loir pardonner la faute ,|,, jours te) „ Memoires 
39 qui n'etoit proprement bi, de * pag. 317. 
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toujours faite d' etre auſſi ſincere, qu'at- 
tachè aux interits du roi, m'avoit oblige 
de lui repreſenter que ce marché ne lui 
convenoit point. Qu'il alloit s'engager dans 
des proces fans fin & ſans. nombre, con- 


tre le pape, la chambre apoſtolique, plu- 


ſieurs cardinaux, & le duc de Savoie; 


leſquels avoient tous des pretentions ſur 


ces biens, & qui, pour la plus grande 
partie, en étoient déja en poſſeſſion; qu'il 
ne ſortiroit de dix ans de ce labyrinthe, 
& qu' ayant ſur-tout à ménager le pape & 


le duc de Savoie, pour la reuſlite de ſes 
grands deſſeins, il devoit éviter d'entrer 


dans une diſcuſſion, qui les rendroit ſes 
ennemis. II n'en fallut pas davantage pour 
que Henri n'y penſat plus. 

NM. le comte ne vit pas plutòt ce prince 
mort, qu'il reprit le deſſein interrompu, 
auprès du nouveau conſeil. Dans une af- 
Faire, du genre de celles qu'on regarde 
afſez communcment comme affaires de fa- 
veur, il ne lui fut pas difficile de former 
une brigue, qui lui fit obtenir ce qu'il de- 
mandoit. J'ai quelque peine à rapporter 
les moyens dont on ſe ſervit. M. le com- 


te, aids de Conchine, ſut contrefaire 


le ſeing & appliquer le ſceau du feu roi, 
& il donna de cette maniere la forme la 
plus authentique à un prẽtendu contrat 
de vente entre le feu roi, & lui, de tous 
les biens en queſtion. Pour rendre la piece 
moins ſuſpecte d' antidate, on ji'gea ne- 
ceflaire que mon nom y pariit, ce qui 
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obligeoit à requerir' ma ſignature; & ce 


fut la la grande difficult; On me repré- 1610. 1 
ſenta l'occaſion preſente , comme le mo- 9 
ment qui alloit decider pour taujours, le 4 


'amitié du de la haine de M. le comte 
pour moi. On allsgua une infinite d' au- 
tres motifs ; malgre ſeſquels je perſiſtaĩ non 
ſeulement à refuſer de ſigner, mais à ſou- 
tenir à tous ceux qui men parlojent, que 
cette affaire ayant Etc agitèe & ayant pris | 
fin entre le roi Henri & mot, nul autre | 


ne pouvoit mieux {avoir que fon inten- 
tion avoit été directement contraire à ce 
qu'on vouloit me perſuader aujourd'hui, 
& je tranchai le mot, qu'on ne me pre- 
ſentoit qu'un acte fauſſement ſign & ſcellẽ 
de ce ꝓrince. On deſeſpera de vaincre mon 
opinidtreté; & le parti qu'on prit, fut de 
refaire un ſecond contrat, tout pareil à 
celui - ei, except que mon nom ne $'y 


trouva plus. 


Nous en étions en ces termes. M. le 
comte & moi, lorſqu'il ſe brouilla (19) 


(19) Cette brouillerie 
vint de ce que les carroſ- 
ſes de ces deux princes 
$'6toient heurtès en paſſant, 
& que leurs eochers $'6- 
toient battus. M. le duc de 
Cuiſe allant le lendemain 
trouver M, le prince de 
Conty, par ordre de la rei- 
ne, pour chercher a aſſou- 
pir ce differend., paſſe par- 
devant hotel de Soiſſons 


davantage pour le brouiller 
lui- meme avec M. le com- 
te; & cette double querelle 
cauſa une telle rumeur dans 
Paris, que la reine crai- 
gnant un ſoulevement ge- 
neral, donna ordre que 
tous les bourgeois fe tiuſ- 
ſent prets à rendre les chat- 
nes & a prendre les armes 
par toute la ville, au pre- 
mier commandement, & 


avec vingt-cinq ou trente 
chevaux; i wen fallut pas 


qu'elle mit auprès de cha- 
cun de ces deux princes , 
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2 couvertement avec M. le prince de Conty 
1610. ſon frere, & à cauſe de lui, avec toute 


la maifon de Guiſe. La reine m'envoya 
chercher; & me faiſam part des expEdients 
qu'elle avoit imaginés pour aecommoder 
leurs différends (ce qui fe: devoit faire, 
le confeit etant aſſemblé), elle me pria 
de paroſtre juſqu'à ce temps ne prendre 
parti ni pour fun, ni pour Fautre; afin 

ve j'en fuſſe plus propre à faire le per- 
onnage de mediateur, lorſque le moment 
en ſeroit venu, a quoi je ſouſcrivis de 
bon cur. Comme nous étions tous aſſis 
dans le conſeil où cette affaire devoit ſe 
traiter, où j'avois meme déja opin favo- 
rablement pour M. le comte; ce prince 
envoya Briſſac dire tout bas à la reine, 
qu' ayant ſu qu'il devoit ètre queſtion de 


lui dans le conſeil, il la fupplivit de ue 


permettre à perſonne de ceux qu'il pou- 
voit tenir pour ſuſpects, d'y deélibérer, 
& qu'il me recufoit nommément (20), 


— 


un capitaine des gardes. (20) L'auteur de la vie 
O'eſt dans les memoires de du duc d' Epernon nous ap- 
Baſſompierre, tom. 1 „nag. prend, que M. le comte de 
308 & ſui v. quit faut voir Soiſſons porta la haine con- 
toutes les particularitès de tre M. de Sully, uſqu'aà ſol- 
ce demèle; parce que lui- lieiter ce duc de permettre 
mèe ma contribua beaucoup qu'il fit aſſaſſiner ce mi- 
a aspniſer. Voyez auſſi niſtre dans le Louvre me- 
Phiſtoire de la mere & du me, & qu'il lui ſur fort 


Hils, tom. 1, pag. 123, & le mauvais gre de lui avoir 


mercure frangois, anne refuſe , pour exècuter ce 
1611, où eft rapporté un coup, le ſecours des gar- 
diſcours que M. de Sully des dont il était comman- 
tint a la reine, en faveur dant, pag. 249. 
du duc de Guiſe. T 


of 


a 4s Kd Ld rr 
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comme parent & ami de toute la maiſonn 


de Guiſe. „ II ne devoit pas recuſer M. 16320. 
„de Sully, dit la reine, en prenant la F 

„ parole tout haut: car perſonne n*avoit — 
- 4. Opins ft fort que lui à ſon avantage „ 

Je Favoue, je fas vivement choqué de ee 

trait, & je ne pus m' empècher de dire, en 

me levant: „ Madame, je me recuſe moĩ- 

„ meme, puiſqu'il le deſire, & je m'en 4 
„vais de ce pas-m'offrir à M. fon frere 

„ &à NM. de Guiſe; ce que je fis en effet. 

Un troiſieme ſujet de brouillerie avec 

M. le comte de Soiſſons, m*arriva com- 

me le precedent, dans le conſeil, au ſu- 

jet du gouvernement de Normandie, qu'il 

vouloit ſe faire accorder. La reine m' en 

ayant demandé mon avis, je la ſuppliai 

de me diſpenſer de le donner. Mon excuſe 

n' ayant point &te recue, je dis qu'il m'&- 

toĩt impoſſible de conſeiller d' ter aux en- 

fants du fen roi „ ue charge dont ils 

etoiĩent en poſſeſſion, pour en reverir quel- 

que perſonne que ce put etre. Ce prince 
n'6toit-plus dès- lors auſſi- bien avec Con- 

chine qu'il lavoiĩt Et6; il s toit mème op- 

poſe: à ce que ce favori obtint la charge 

de premier gentilhomme de la chambre 

pour lui, & Parcheveche de Tours pour 

fon beau - frere (21). Cette occaſion les 
„ Pouvoit encore mordre: 
frere de Leonor Galigai.|.., on Pappel!oit le magot 
N.ctoir d6ja abhe de Mar-, de la cour, 4 cauſe de 
mouriers..,, II apprenoit ,Þ., fa laideur & de ſa mau- _ 
„ dit VEtoile, à lire de-, vaiſe mine. Les moines 
„ puis quatre ans, & nnen vouloient point 


(21) Etienne Galgat : 
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raccommoda ; paroe qu'ils ſe prèterent | 


1010. 


tous deux la main, & quiils obtinrent par 
ce moyen ce qu' ils 'demandoient. Ceſt 
ainſi que tous ceux qui avoient quelques 


prètentions aux charges & aux emplois 


vacants, en uſerent dans la ſuite, & tout 
S obtint bientòt aux conſeils, par la bri- 
gue & la cabale. „ Le temps des rois eſt 
„„ Paſſe, Te diſoit-on les uns aux autres; 
„ celui des princes & des grands eſt venu. 
„„Il ne faut que ſe faire bien valoir. 

- Tout ce quiit y avoit de perſonnes con- 
ſiderables 4 la cour, furent:appellces pour 
deliberer dans un conſeil extraordinaire ,” 
ſur ce qu'on devoit faire des grands ar- 
mements que le feu roi venoit de faire 
avant de mourir, pour Fentrepriſe de 


Cleves. La diverſité des opinions y fut 


infinie : il y en eut pour ſe déſiſter de 
tout: il y en eut au contraire (ce ne fu- 
rent pas les plus nombreuſes) pour tenir 
aux princes Allemands intèreſſés dans 
cette affaire, tout ce que Henri le Grand 
leur avoit promis. Le plus grand nombre 
fut pour les tempEraments entre ces deux 
avis ft contradictoires. Les uns vouloient 
qu'on s'en tint aux ſeuls huit mille hom- 
mes d' infanterie & deux mille chevaux, 
que portoient les conventions W b 

. e 


„ Pour leur abbè, diſant 


2 du' ils avoient aecoutu- 
„ mE Metre commandes 
„ Par des princes, & non 
5 Par des menuſiers, com- 
me cettui- ei, qu'on avoir 


il eſt conſtant, dit Ame - 
„ lot, que la famille de 
„ Galigai eſt du corps des 
„ nobles de Florence „. 
Il fe retira en Italie , apres 
la mort du marè chal d'An- 


25 vu manier le rabot. Mais 


cre & de ſa femme. 
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fle ce prince avee ſes allies; les autres, 
ou 'fe contentat de leur entretenir les 1610. 


eux ſeuls regiments de cavalerie Frangoiſe 
qu'ils avoient. Un tiers opinoit pour em- 
barquer quelques fantaſſins à Calais 3 


ceux- ei, qu'on ne donnàt aucuns ſecours 


en hommes, mais ſeulement en argent; 


ceux· la, qu'on tint notre armée entiere 


fur la frontiere fans agir, exceptẽ le cas de 
beſoin; & d'autres, qu'on en licenciat le 


gros, & qu'on n'y fit demeurer que ce qui 
_ - Jeroit nèceſſaire pour notre propre firets6, . 


Tout cela fut entremèle dq"ouvertures d' ac- 
cord & de pacification entre les puiſſances 


contendantes, telles qu'on peut ſe les 
imaginer. 


Il me parut que tout le monde atten- 


doit avec quelque impatience quel al- 


Joit &tre mon ſentiment, parce que j avoĩs 


eté mele par le feu roi dans cette affaire, 

lus qu'aucun de ceux à qui il en avoit 
fait part. Je commengai par faire une diſ- 
tinction, qui me parut juſte, entre les 
troupes actuellement aſſemblées en corps 
d'armée, & celles qu'on ne faiſoit encore 


que lever; entre celles qui avoient été 


deſtintes pour la Champagne, & celles 
qu'on avoit envoyces en Dauphin. Je 
Conclus pour le premier, que la plus 

grande partie des deſſeins de Henri le 
Grand, devant, ſelon toutes les appa- 
rences, demeurer fans exécution, dans 
la ſituation ou je voyois les choſes : il 
falloit d'abord ſurſeoir toutes les levées 


non commencees ,. arreter. celles qui ſe 
Tome VIII. | ONT, 
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SO MEwoIRES DE SULLY;, 
—— faiſoient, payer & congédier celles qui 
1610, Etoient faites, & déja en marche; parce 
que tout cela ne pouvant manquer dar- 
river tot ou tard, ce ſeroit. autant dar- 
ent Epargne au roi, en frais d' allées 
de renvois, & autant de peine & de 
vexation otèes au peuple. La mort de 
celui que je regardois comme le grand 
mobile de toute cette entrepriſe, me pa- 
roiſſoit y 'operer un changement ſi con- 
ſidèrable, qu' en ſuppoſant meme tous 
les eſprits bien intentionnés, je crois que 
cb pas laiſſé d' etre de cet avis. 
ais je ne m'accommodois pas non plus 
du ſentiment de ceux qui vouloient que 
nous trahiſſions des allies avec leſquelss 
nous étions engages par les plus ſolem- 
nelles promeſſes; que nous les trompaſ- 
ſions par d'apparentes démarches de mé- 
diation, ou par de ſi foibles ſecours , 
qu'ils ne leur ſerviſſent preſque de rien. 
C'eſt la rEponſe que je fis a la plupart 
de ces opinions ambigues „ qui deman- 
dojent qu'on fit & qu'on ne fit pas. Je 
fis voir qu'il importoit à la gloire du feu 
roi, que ſi ſes intentions ne s'accompliſ- 
ſoient pas ſur de plus grandes vues, qui, 
en quelque maniere , donnoient encore 
lieu de douter s'il les avoit eues verita- 
| blement, elles euſſent du moins tout leur 
i | effet, par rapport à ce qu'il avoit declare, 
5 promis, & deja commence ; qu'il ne fal- 
loit pas, pour l'intérèt de notre propre 
reputation aupres des Etrangers , leur | i 
Biſſer croire , & que toute la force de ' 
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Ia” France reſiden dais un ſeul homme, 
& qu'on avoit ſi peu de reſpect pour ſa 1010. 
memoite.' ſe concluois donc, quant A ee 
point, qu'il falloit deputer , „ ſans perdre 
de temps; vers les princes d Allemagne & 
le prince d Orange, pour ſavoir d'eux 
ſi nos troupes leur etoient re llement ne- 
ceſſultes pour leur aider A feduire les“ 
Etats” qu on vouloit leur aſſurer; je pen- 
{61s-qu*ils- pouvoient s'en r „ Sails 
Mere W abjer wa 2 la main que 
pour ce ſeul 'qbjet ; uppoſt wWils en 
euſſent beſoin; favor com k en ils en! 
demandoient-;/: ge fur ſeur ente, le 
ſecours's*avancerotsſous'ls conduite Vun 
de nos bons offic lers, en prenant ſa route 
par- delà la Meuſe, qui n'6toit ni le plus 
beau, ni le plus court chemin, mais le plus 
ſir ce qu'il ne falloit pas neglizer; ou bien, 
qu'on licencieroit toute a atmee:; a Fex - 
coption de trente mille pittons & ſix ceuts 
cavaliers qui, appuyes de quatre canons 
ſenlement & de deux coulevrines, ſeroĩent 
un camp- volant, pret à ſe porter 14 ow 
iV auroit W N de mouvement-: ce 
qui me paroiſſoit ſuffire , dans cette ſup- 
poſition, à tenir tout en ref ect ;. que 
juſqu'à ce temps- la, il.falloit faire entter 
en garniſon les troupes de la ente, K le * 
apres leur avoir fait faire Irs les 
avoir bien payces." ; 
Je diſois a-peu-pres la alive choſe de 
Yarmee de Dauphine. Comme elle n'etoĩt 
là que pour preter main-fortea M. le due 
de Savoie, qui, par ee — 
I, 
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— nous, tot brouillé, ou 'vraiſemblabfe- 
161. ment alloit l'etre, avec ſes voiſins, il 
ſtomboit à notre charge, ou de le recon»- 
cilier avec le roi d Eſpagne, ou de le 
mettre en Stat de nꝰen etre pas accablẽ; & 
comme cela ne pouvoit etre decide qu' a- 
près l'envoi d'un autre deputé à ee prin- 
ce, peut- etre mème que longtemps après 
je conſeillois auſſi de faire entrer cette ax · 
mee dans des quartiers commodes, apres; 
une montre ſi exacte, qu'il n'y füt ſouf⸗ 
fert aucun paſſe · volant, juſqu'à ce qu'on 
put s'en ſervir ou la conge dier tout-à - fait. 
Je fus Ecours; fort attentivement. Mes 
raiſons me parurent avoir fait une im- 
preſſion generale, avee la difference ;-que - 
les perſonnes de bon eſprit ne craignirent 
pas de la marquer par des ſignes d'appro- 
bation , & mème d'applaudiſſement: au 
lieu que tous les autres, non ſeulement 
la cacherent ſoigneuſement, par:vanite,, 
par méchaneete, ou plutòt. par jalouſie, 
mais encore combattirent mes raiſons avec 
feu. Pens ſoin d'inſtruire de tout cela, 
Bethune, mon couſin, qui m'avoit écrit 
pour me demander conſeil ſur le change- 
ment, que le malheur public apportoit à 
A ſes fonctions de notræ ambaſſadeur aupres 
des princes: d' Allemagne. ſe ne rapporte 
point ſa lettre, ni la reponſe que je lui 
fis, parce qu'elle ne contient rien dleſſen - 
tiellement different de ce qu'on vient de 
voir; ſinon, peut - Etre, que je diſcutois 
plus particulièrement avec lui les bons ou 
mauvais effets de chacun des avis que j'ai 
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rapportés. Cetoit, par exemple, quel 

que choſe qui meritoit bien d erre obſerve; 1610. 
que ſi de facon.ou dlautre il arri voit qu'un 
it entrer en Allemagne un corps de tron- 
pes, pour etre joint à celui des princes 
alliés, cette entrée feroit accompagnte 
de grands riſques, ce corps füt-il de dix 
mille hommes, ſi les allies n*'avoient ſoin 
cle la faciliter de leur c0t6; en 8$'avancant 
1 pour recevoir ces troupes, à dix ou douze 
lieues au moins de nos frontieres. L'em- 
barquement / propoſè à Calais, ſi cette ĩdẽe 
Etoirſuivie; avoit auſſi des inconvenients: 
il ne pouvoit donner à nos alliés que de 
- Vinfanterie ſeule, & au nombre de huit 
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mille hommes au plus: encore falloit- il . 
qu'on s' entendit bien des deux cords.” Je 1 
prévenois Béthune ſur une choſe; à quoi 1 
ba & ſes correſpondants'avoient dũ s'at- 1 
'tendre; c' eſt que tout avoir bien change * 
en France avec le maitre, & je lui mar- A 
quois mon Etonnement de ce que les prin- 1 
ces allies qui le mettoient en euvre, ex- [I 
primoient Pune maniere ſi peu intelligi- 4 
bie. & ſi peu preſſante, leurs deſirs, feurs i" 
conſeils & leurs réſolutions. Je laiffois à "3 
Fa'diferttion à juger queE uſage il devoir 4 
faire d'une lettre, ow je devois prudem- 4 


ment lui laiſſer bien des choſes à deviner. 
De eonſeil, je ne lui en donnois point 
d' autre, que de continuer à fe comporter 
comme il avoit fait, juſqu' ce qu'il re- 
cut de nouveaux ordres, & je lui promet- 
tois de veiller à ſes intérèts“? ce fut le 
| ji 


„ S4 MENAOIA ZS ve SULLY, 


— fe ſus encore appellé quelques jours 
1610. apres, à un autre conſeil plus partichlier 

ſur cette matjere. M. de facop., ambaſla- 

. deur; du. duc de Savoie, ſe doutant bien 

due les-conclufions que prenoient les noy- 

veaux membres du eonſeil, n'étoięnt pas 

favorables à ſon maitre, avoit preſſé la 

reine regente de lui faire declarer au plu- 

tot, & de la maniere la plus formelle, ſes 

intentions; afin que ſon alteſſe prit la- 

deſſas les arrangements que ſon interet lui 

_ - Inſpireroit. II Slagiſſoit de voir ce qu'on 

- declareroit à cet ambaſſadenr. de netroy- 

vai, en arrivant le matin au Louvre, que 

192 M. le conné table, le chancelier & Ville- 

roi, ayec cette princeſſe; je faiſois le qua- 

trieme, Gevres & Lomgnie. en devoient 

. Etre, mais Villeroy avoit perfuadẽ à la reine 

1 | de les, faire ſortir, dont Gevres. fit des 


| plaintes ameres. Je me doutai, aux geſtes 


cConcertès de cette petite aſſemblee, & aux 
diſcours entortilles que commenca à tenir 
Pun de ces meſſieurs, qu'il y avoit quel- 
que choſe de plus que ce que je voyois. 
„ Madame, dis-je ala reine, avec ma, fran- 
s chiſe ordinaire, je ne ſais pas à quelle 
35 fin il vous a plu m'appeller. I ſemble 
5» que ma preſence empèche ces meſſieurs 
„ de s expliquer, ou qu'on ſoit ici: pour 
„ ſe ſurprendre les uns les autres. Je vois 
a 35 bien qu'il eſt queſtion de M. le duc de 
„„ Savoie, On fait que je n'ai jamais été 
„ trop bien; ayec lui; j'avoue pourtant 
„ qu'aujourd'hui que ſes intfrets ſont 
»» Joints! avec) cu, de la France, & qu'il 
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„ eſt meme, du moins en eſperance, al. 


„„ comme doit faire tout bon Francois. 
„ Je trouve que le roi eſt oblige indiſ- 
„„ penſablement de le protéger & de le de» 
„„ fendre; qu'il y va meme de Phonneur 
2, & dela reputation de ſa majeſte, auſſi- 
„„ bien que de notre gloire à tous, de ne 
+» point ſouffrir qu'il lui arrive le moindre 
„„ dommage en fa perſonne & en ſes Etats. 
ſe vis la reine ſourire en m'entendant 
parler de la forte, & dire un mot à Fo- 
reille de Villeroy. Enſuite elle ſe tourna 
vers moi, & me dit: „„ M. de Sully, il 
„„ Eſt vrai, nous ſommes ici pour parler 
„„ des affaires de M. de Savoie; mais 
„„ il y en a d'autres, autant & plus im- 
„„ portantes que celles- là, à quoi il faut 
„„ Pourvoir. Vous voyez les brouilleries 
„„ qui ſe preparent dans cet état, pour 
„„ la plupart des grands du royaume, que 
„„ vous m'avez dit vous-meme avoir une 
„„ ambition & une cupidité infatiables : 
„ C'eſt à quoi je vous prie de bien pen- 
„ ſer, afin que nous en diſcourions dans 
„ le premier conſeil. | 

„„ Aujourd*'hui qu'il s'agit de M. de 


„ Savoie, nous en avions déja parlé ces 


„ meſſieurs & moi, avant votre arrivee ; 
», & nous avons trouve que le meilleur 
„„ Etoit de réconcilier la France & Es- 
„ pagne; & qu'envoyant pour cet effet 
„ Un prince a Madrid, fur le ſujet de la 
„ mort du roi mon ſeigneur, il faut le faire 
2» accompagner d'une perſonne inſtruite 


ETV 


„„ lie à la famille royale, je Paltectionne, 1610. | 


DE" — 2 8 
- 4 — —y— + "4 MS _ 
— 2 


13 Fog | 
18 
* 


— — —— 


33222 


Sonclu le 25 Avril; voyez- 
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„ & ſecrete, qui entame cette réconei- 
„ liation , & propoſe l'alliance des deux 
couronnes par un double mariage, que 
je ſais que les Eſpagnols deſirent en- 
core auſſi fort qu' ils faiſojent aupara- 
vant. Pendant qu'on traitera de cette 
affaire, a quoi je ne prévois ni grande 
difficulte, ni beaucoup de longueur, 
il faudra entretenir le duc de Savoie 
dans fes premieres eſpèrances, juſqu'an 
temps où Pon ne riſquera rien à lui 


„ tout déclarer. 


Cette reſolution me caufa une peine, 


que je tEmoignois par mon ſilence, & en 


hauſlant les Epaules. La reine s'en apper- 
gut, & me preſſa de dire mon avis; ce 
que je fis, en montrant qu'on ne pouvoit, 
ſans s'expoſer au reproche de mauvaiſe 
foi, abandonner un prince, qui avoit 
rompu tous ſes engagements avec VE(- 


pagne, & s'étoit meme dèclaré ouverte- 


ment contre cette couronne (22), ſur les 


(az) Par le traite de 


ſon pere & toute ſa maiſon 
Bruſol, qui venoir dere 


ſous ſa protection royale. 
It lui dit qu'il embraſſoit 
ſes genoux, qu'il avoit re- 
cours aA ſa clemence, & 
qu'il lui demandoic pardon 

donnè par le nouveau con- avec toute ſorte de ſoumiſ- 
ſeil de France, n'evita le ſion, des fautes qu'il avoir 
reſſentiment de FEſpagne ,}commiſes envers lui, &c. 
que par une dèmarche des Siri ſe trompe aſſurement, 
plus humiliantes, auxquel-|fi c'eſt par de pareils traits. 
les une tte couronnee qu'il pretend nous faire ad- 
puiſſe etre reduite. Son fils mirer la- politique du nou- 
vint ſe jetter aux pieds du] veau conſeil. Il faut etre auſſi 
roi &Eſpagne, en le ſup- pre venu que Peſt cet &cri- 
plant de prendre le duc vain, contre la perſonne 


te dans les mém. de Ne- 


vers, tom. 2, pag. 880. M. 
te duc de Savoie, aban- 
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eules promeſſes, & à la perſuaſion du fe 
roi; que le moins qu'on pouvoit faire 161 0. 
pour lui, puiſqu'on avoit pris d'autres 
vues, Etoit de Fen avertir, & en meme 
temps, de cacher ſoigneuſement cette dé- 
-. marche aw roi d'Eſpagne, & 'm&me de 
lui faire croire le contraire , juſqu'à ce 
que par des moyens efficaces d'une ré- 
conciliation générale „ nous euſſions au | 
moins ſauve du danger ceux qui ne s' 7 
2 trouvolent qu/a cauſe de nous. Comment 
ne ſe pas rendre à des raiſons fi: juſtes, 
& pour le moins, ne pas ſuivre le tem- 
pèrament que mes dernieres paroles avoient 
ouvert? On ne fit eependant ni Pun, ni | 
Pautre. On dit que ce ſeroit s'engager ; 
dans un circuit de neEgociations trop long. 
Je repliquai avec toute la confiance que 
donne une ſi bonne cauſe.. C'eroit un 
point deja arrete, qu'on ſacrifieroĩt M. le 
duc de Savoie; & tout ce que j entendis, 
me convainquit qu'il Etoit meme arrete 
de longue main. je tirai des indices auſſi 
; certains, au delavantage de nos autres | 1 
| allies, de toutes les mines & ſignes d'in- . 
telligence que Fo ſurpris entre la reine, | 
=o le chancelier & Villeroy. Mais bientot 
les confidents & les nouveaux conſeillers 
de la reine ne s'embarraſſerent plus de 
cacher leurs ſentiments. Le gouvernement 
du feu roi, fi doux, ſi ſage, © glorieux 
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de Henri IV & contre le] des fi eloignes de la drot- 

duc de Sully, & auſſi grand} ture & de la generofite dont 
partiſan des Eſpagnols „la France a toujours fait 
pour approuver des proce - profeſon. 
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pour la France, fut blame preſque hau- 
tement, & m@me mepriſs & tourné en 
ridicule. En m&me temps qu'on traitoit 
ſes deſſeins de chimeres, on le repreſen- 


toit par d'autres endroits, comme un 
prince foible, lache & incapable de ré- 


olution. Il ſemble que ce n' toit pas aſſez 


de laiſſer impunie la mort de ce grand 


prince, ſi l'on n'y joignoit- encore toutes 
ſortes d' outrages a ſa mémoire; & mal- 
heureuſement pour nous, le ciel qui fe 
réſervoit cette vengeance, ne Va exercce 
qu'en laiſſant triompher Venvie & Fingra- 
titudGmme peas: 
Je revins chez moi, pen&tre d'un vif 
chagrin de tout ce que J'avois vu & en- 
tendu. ,, Nous allons, dis- je triſtement 


& ſecretement à madame de Sully, dont 


je connoiſſois la diſcretion, „ tomber ſous 


„„ la domination de TEſpagne & des jé- 


„ ſuites. Les bons Frangois., & ſur- tout 
»» les Proteſtants, doivent bien penſer a 
„„ EUX; car ils ne demeureront pas long- 


„„ temps en repos „. Cette penſce me tint 


- dans une 2 rèverie pendant tout 
2 


le diner. 


fus aborde, comme je ſortois 


de table, par M. Veveque- de Montpel- 
lier, qui me pria de paſſer un moment 


dans mon cabinet. Je l'y fis entrer, & 
Fen fis ſortir au bout d'une -demi- 
heure par une des portes d'en bas, avec 
beaucoup de ſecret; car il ne vouloit pas 
qu'on le reconnut; & pour cela il eut 


ſoin que mes gens ne le viſſent que par 


derriere, & de ſe couyrir le viſage preſ- 
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gqu'entier de ſon mouchoir. ,, Je viens 
„ d'apprendre- bien des nouvelles, dis- je 
„ à mon Epouſe, & à trois ou quatre 
„„ perſonnes zuxquelles je me confiois, 
„ C'eſt la ſuite de ce que je vous dis 
„ autre jour. Il s'eſt tenu un conſeil 
5 ſecret chez le nonce Ubaldini, ou 
5 Etoient le chancelier, Conchine, VII- 
5 leroy, l'eveque de Beziers, & un hom- 

„ me dont on n'a pu me dire le nom, 
, qu'on croit pburtant etre au duc d' R- 

5 pernom On'y a blame, on ya meme 
„ park avec dériſion des projets & de 

„ la perſonne du feu roi. J'y ai été en- 
„„ Core moins épargné. II y a Et&E:dEcidE 

„ que Yon changeroit totalement de prin- 
„„ Cipes, de gouvernement & d'alliances 
„ politiques; qu on Ecriroit au pape, 
„„ avec lequel on stengageroit à n'agir 


„ que par ſes conſeils; qu'on s'uniroit 


„„ intimement; avec PEſpagne; & que 
5 lorſque cette union feroit bien cimeu- 
„tte, tous ceux qui s*y montrerotent con- 
55 traires, principalement les huguenots , 
„„ ſeroient eloignes de toutes les affaires, 
„ & bannis de la cour. Si je ſuis fage, 
3% pourſuivis - je, j imiterai le caſtor; je 
„ me deferai doucement de toutes mes 
„ Charges, j'en retirerai le plus d'argent 
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„ que je poutrai, Jen emploierat une 


„„ grande partie à acheter quelque bonne 
223 place dans une province des plus Eloi- 
„ gnées, & je garderai le ſurplus pour 
„„ men ſervir dans les beſoins qui me 
„ furviendront. E i 115 II e 
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— Nous ètions encore ſur ce propos, lorſ- 
1610. qu'entrerent le due de Rohan, les deux 


Bethune, mon frere & mon couſin, mon 
fils & deux ont trois autres de mes plus 
particuliers amis 122 qui je fis:part, de. la 
confidence qui venoit de, m'ëtre faite, & 
de ma reſolution. Ils ſoutinrent que l'avis 
ne pouvoit eétre que faux; que ' allois 
prendre un travers qui me couvxiroit pour 
yg de Ja tache d'ingratituds envers 
tat & les enfants du roi mon bienfaiteur ; 
qu'il m' toit encore facile de demeurer 
en poſſeſſion de mes charges, & daus Fexer- 
eice de mes fonctions; qu'il y avoit de 
la lacheté & de la baſſeſſe à céder ainſi à 
ſes ennemis au moindre choc. Je ne con- 
vins pas que les raiſons qu' ils Mallé- 
gudient, fuſſent bonnes; de leur coté , 
. — les amener à ſe rendre aux mieu- 
nes. 4; Vous voulez donc, leur dis-je en- 
„„ fin, que je me facrifie pour le public, 
„ pour ma famille & pour mes amis; car 
„ je vois bien que votre intérèt a beau- 
„ coup de part à tout ce que vous me 
„ dlites. Je le ferai, puiſque vous m'y 
5 forcez; mais ſouvenez- vous de ce que 
5 je vous dis aujourd'hui, que ce ſera 
„avec peu d'utilité pour vous tous, 18 
„ 2vec beaucoup de peines, de chagrins, 
„„ de pertes & meme de honte pour moi; 
„ & je vais des-a-preſent, ajoutai- je, vous 
„ en faire voir un Echantillon, - - 
En faiſant réflexion a tout ce que les 
courtiſans les plus diſtingués & les plus 
dedaigneux failoient d'avances, & meme: 
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de baſſes demarches pour avoir Vamitie 
| de celui en faveur duquel la reine com- 1610. 
ö mens oit à montrer toute la ſienne, j'avois 


| 


conclu en moi- meme, qu'il ſeroit bien 
difficile, que conſervant encore la mèẽme 
relation, & en quelque ſorte la meme 
bonne intelligence, du moins apparen- 
te, que javois toujours eue avec 
cour, je puſſe me diſpenſer de donner 
quelque ſigne d'amitié à ce nouveau fa- 
vori. Pavoiseu deſſein, ſuppoſe que cette 
penſce me durat, d'y faire ſervir le jeune 
Arnaud, qui 'n'avoit ! deja que trop de 
penchant à adorer le ſoleil levant. Je Pa». 
vois fait venir ce matin -1a meme, & je 
Yavois prévenu ſur la commiſſion qu'il 
ne tarderoit pas 4 recevoir de moi, dal 
ler trouver monſieur Conchine (23), & 


(23) Concino Concini, ne qu'on lui portoit a fair 
Italien de: baſſe naiſlance ,{depeindre avec les cou- 
& gentilhomme Florentin,|ſeurs les plus noires ; aſſez - 
ſelon d'autres; mieux con-[peu de perſonnes ont rendu 
nu ſous le nom de mar6-{juſtice aux bonnes qualites 
chal d' Ancre, qu'il portaſ qu'il avoir. Mais peut - etre 
peu apres. Il fut le prinei- que la juſtice divine avoit 
pal favori de la reine re- reſolu de venger horrible 
gente , & comble par elle] aſſaſſinat de Henri le grand, 

- de biens & de dignit6s. Onſ dans la perſonne de cet 
a dit qua ſon depart de Italien, Fun de ceux qu'il 
Florence, un de ſes amis ſeſt le plus difficile d'en la- 
If demandant ce qu'il al- ver, ſuppoſe que le par- 
joe faire en France, lui} ricide y ait 66 poulſle par 
repondit: Os fortune, ouſun mobile Etranger, On fit 

perir; & que Pun & Pautrejauſi- mourir ſa femme ,- 
lui arriva. Il fut tus dans cette mème Leonore Ga- 
le Louvre par Vitry, le 24 ligaĩ dont il eſt aſſez ſou- 
Aodt 1617, par ordre du] vent parle dans ces memoi- 
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Sec dc lui faite des offres de ſervices de md 
1610. part, Je lui avois meme deja dit de quelle 


maniere il falloit qu'il tournàt fon com- 
pliment; & le voici: Que je ne lui vou- 
lois aucun mal de ce que la fortune ſe; 
préparoit à lui faire occuper aupres de la 
reine la meme place que j avois tenue au- 
pres du feu roi ; que je regardois cet Ve 


nement comme un de ces coups que la 


providence rend trop communs pour qu'on 
Sen tonne; que la rEgente ne faiſoĩt me- 

me en cela que lui tenir compte avec juſ- 
tice de l'attachement que lui & ſa femme 
avoient toujours eu pour elle, & des bons 
ſervices qu'ils lui avoient rendus; qu'en 
faiſant choix de ſa perſonne pour conduire 
les affaires, elle s' toit fans doute atten- 
due à donner au roi fon fils & à tout I'6- 
tat, un ſerviteur auſſi capable que fidele, 
deux qualitẽs qui ſuffiſoient toutes ſeules 
A rendre-un homme, quel qu'il ſoit, vé- 
ritablement digne de tous les bienfaits que 
la faveur lui aſſure; qu*6galement perſua- 
dé, & des louables deſſeins de la reine, 
& de la diſpoſition on il étoit de la ſe- 


ter, que celui d'avoir en- „ment de ſa fortune a2 
ſoreeie la reine ſa mattreſ-{,, cette femme. 11s avoient 
fe. „ Je ne me ſuis jamais], tous deux la magie de 
„ ſervi, repondit - elle à J, la parole ,,. C'eſt dan 
„ {es juges , d'autre ſor-{les hiſtoires de la fegenee 
„„ tilege , que de mon eſ-de Marie de Medicis, & 
»» pxit. Eft-il ſurprenant que dans celle de Louis AH, 
„ Jaic gouvernè la reine, qu'il faut chercher ce qui 
„ qui nen a point du tout ? regarde cet article. On en 
„ Le cardinal de Riche- trouve auſſi des anecdotes 
„ lieu , ajoure Amelot, aſſez curieuſes dans les 


„ devoit le Ccommence-)memvires de Baſſompierre. 
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conder en tout, je lui offrois avec cor 


dialitè tous les moyens qu'une longue ex- 1610. 
périence pouvoit m'avoir appris; qu'il 
trouveroit que cette offre n' toit pas A 
refuſer, s'il faiſoit attention qu'outre le. 
bien public qui en réſulteroit, il y gagne- 
roit pour lui- meme de ne point acheter 
les faveurs dont il ſe verroit comble dans 
la ſuite, par la jalouſie des grands, la haine 
publique, le prejudice des affaires & la 
vexation du peuple; que je ne lui deman- 
dois pour prix d'entrer ainſi dans ces vues 
de grandeurs & d'intèrèt, que de les cher- 
cher dans les principes de gouvernement, 
qui avoient fait trouver au feu roi le moyen 
de rendre ſon royaume paiſible & floriſ- 
ſant, dont l'un des principaux, & celui 
dont il me paroiſſoit avoir le plus de be- 
ſoin préſentement, Etoit de ne pas accou- 
tumer les gens d' affaires & tous ces ter- 
nels ſolliciteurs, 4 compter, pour obtenir 
leurs demandes, ſur celui - làa meme qui 
doit ſe montrer le plus éloigné de les leur 
Aa ccorder; qu'a ces conditions, il me ver- 
roit toujours diſpoſe à m' unir avec lui, & 
que dès ce moment je lui offroĩs mon ami- 
tie, & lui demandois la ſienne. 

On dira peut - ètre, apres avoir bien 
peſe la force de mon compliment, que je 
mettois à mes avances des correctifs qui. 
devoient m'6ter la crainte de m'engager. 
trop avant; mais je crois que Fon con- $5 
viendra pourtant, qu'il devoit ſatisfaire, 

&, 1 je puis le dire , flatter celui a qui je 
le faiſois, Quoĩ qu'il en ſoit, Ul me parut 
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cout -à- fait propre à produire l'effet dont 
26 10. je voulois perſuader ceux qui combattoiĩent 
ſi fortement ma reſolution. ,, Allez, dis- je 
„ A Arnaud, après l'avoir appelle & inſ- 
55 truit en preſence de ces meſſieurs, al- 
„„ lez · vous · en trouver M. de Conchine 
55 de ma part, & lui parlez comme je vous 
„ Vai dit ce matin : faites diligence, & 
„ revenez le plutòt que vous pourrez. 
»» Je ſerai bien trompe, fi tous ces meſ- 
„ ſieurs, ajoutai- je en parlant à eux-me- 
99 mes, qui ont une ſi bonne opinion de 
25 la reine & de ſes confeillers ſecrets, ne 
3 Voient par la réponſe qu'il fera, $'il 5 
„ 2 quelque choſe de bon a en attendre. 
- - Tout le monde demeura aſſemble, en 
"attendant cette rèponſe, qu*Arnaud nous 
Tapporta au bout d'une heure, & d'une 
maniere qui acheva de me confirmer dans 
tous les foupcons que j'avois deja congus 
contre lui. Il ne nous entretint d' abord 
que de louanges de la perſonne de Con- 
chine, de ſon habileté, de ſon intelligence 
dans les matieres d' état, de fon credit ,, 
de ſes amis, & il trancha fort court ſur 
le ſujet de ſon meſſage, en diſant qu'il 
ne croyoit pas que j'euſſe rien à eſperer- 
de lui, à moins que je ne fuſſe d'humeur 
a complaire à toutes ſes volontes. ,, Je 
„ crois vous entendre, lui dis- je avec un 
5 petit mouvement de colere, dont je ne 
5 fus pas le maitre (24); mais que vou- 
1 TIS BU es lez- 
24) Monfieur de Sully ſe grattoit la tete, quand 
en le fächoit, ou qu'on Lembarraſſo it. 
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„ lez- vous dite, avec un diſcdurs fi va 
„ gue ? Parlez - Hous pfus' clairement; & 16 T0. 
VV 
3, & ce qu'ſf Sous a vepongu , Comme 
il fe vic rer d'6hatrs il nous fir le dé- 
tail ſuivant; en bränlant la tete, & avec 
un ſourire malin: Qu'en entrant chez 
Conchine, il avoit rencontté te' preſident 
Jeannin & Arnaud fon: frere, qui eu for- 
toient; qu'ils aybient paru inquiets de le 
voir dans cet endroit, quqiqu'ils ne lat 
euſſent rien dit, ni lui à eux, en quoi je 
tis perſuade qu'il nous cachoit la veritez; 
qu'un nommé Vincence, en l'introduiſant 
dans la chambre de ſon maftre, lui avoit 
dit 2 „, N'etes-vous pas à M. de Sully? 
„ Plüt à Dieu que nous ſuiviſſions ſes 
„ Conſeil, ,- plutot que ceux des deux 
„ hommes qui viennent de partir d'ſci, 
„ & beaucdup F autres encore pires ! 
„Nous wirons pas ſi vſte que Ton veut 
„ nous porter; mais auſſi Pautorite'de la 
„„ reine, & notre fortune fe trouveroient 
„ Etablies d'une maniere plus louable, 
„„ plus certaine & plus durable „ Que 
le nouveau favori lui ayant dit: „ Hé 
„„ bien! M. Arnaud, me venez-vous vi- 
„ fiter,, ? II lui ayoir rẽpondu, en lui 
faiſant le compliment, & lui tenant tous 
les mèmes diſconrs dont je Favois chargé, 


& qu'il nous redit auſſi.: 


. 


Arnaud garttta encore après cela, &: 
nous dit en hEfitant', qu'il n'avoit requ 
qu'une reponſe : ſi courte & ſi ſeche, qu'il! 
lui ſembloit plus à propos de rien 
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dire du tout. Ce. qui lui reſtoit à nous 
apprendre, toit précilement ce que 4 
it 


| Fouhaitgis; Fentendre.z & il nous le 

4 enfin; A den Etre fait preſſer fort long. 
i temps. Conchine betete n ſeul 
„ mot de remercfme t A tout ce qu'on Ve- 
. noit de lui dire d' obligeant, fans meme 


montrer. qu'il eũt fait la moindre atten- 
f tion, repondit en aſſez mauvais frangois, 
= & i „Comment? 
„ M. Arnaud, M. de Sully penſe done 
22. encore gouverner les affaires de Fran- 

„ ce, comme du temps du feu roi? Ceſt 

„ A quoi il ne doit nullement s'attendre. 

© „La reine étant reine, c'eſt à elle à dil- 
= +» Poſer de tout; & je ne lu, conſeille pas 
Te: „ de rien entreprendre, que felon ſa vo- 
32 lonts, Quant 4, ma femme & 4 mot , 

„ nous n'avons.befoin de Paide, ni de la 

„„ faveur de perſonne. Sa majeſté nous 

„ Ame parce que nous l'avons bien ſer- 

„ vie: perſonne ne ſauroit empècher le 

„ hien qu'elle voudra nous faire. M. de 

„„ Sully, s'il deſire quelque choſe, aura 

„ plus beſoin lui-meme de notre aſſiſtan- 

„ ce, que nous de celle qu'il nous offre; 

2 & 8 il ſavoit les pourſuites qui ſe font, 

5 il nous rechercheroit plus qu'il ne faĩt. 

»» { n'y a ni prince, ui ſeigneur à la cour, 

„ qui ne nous ſoit venu voir; il eſt le 
r o, 
Perſonne dans toute la compagnie ne 

S' attendoit + une rẽponſe auſſi crue. Tout 

le monde s' entreregarda, & ne fit que 
havſſerles Epaules, {ans dire un mot. ,, HE 
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2» bien! meſſieurs, leur dis- je, croyeze 


„ Vous encore qu'il me ſoit poſſible de me 1610. 
„ maintenir avec honneur dans mes char- 
„„ ges, & qu'on me laiſſe conduire les af- 
„ faires comme auparayant ,, ? Ils convin- 
rent qu'ils avoient mal jugs de la veritable 
poſition des choſes; ce qui donna lieu 2 
pluſieurs autres diſcours aſſez longs, mais 
de trop peu de conſequence pour etre rap- 
ortes ici, & dont la concluſion fut, qu'il 
alloit donner encore quelque ehoſe au 
hazard, ne rien precipiter , & voir ce que 
produtroit la venue de M. le prince, qu'on 
s' attendoit à voir reparottre ineeſſamment, 
& ſur laquelle bien d'autres que moĩ fon- 
doient de grandes eſpérances. : 
Le premier avis que je recus de Fentree — 
de ce prince dans le royaume, me fur 


donne quelques jours apres cet entretien, 4 
| Par Pallot, H mavertit en meme temps, 4 4 
que M. le prince n' tant pas fort pourvu 1 


d'argent comptant, ce feroit bien lui faire 1 
ma cour, que de lui faire toucher, fans - 9 
attendre qu'il me le demandit, au moins * 
une demi-annee de fa penſton. Heureuſe- 18 
ment je pouvois le faire, fans craindre Ie 4 
reproche d'avoir diſpoſé, de mon chef & 1 
fans- ordre, des deniers de ſa majeſté , | 
cette forme fe trouvant porte fur Fetar „ | 
quoiqu'elle n'efit pas encore EtE- delivree 
2 M. le prince, parece que le feu roi, qui 
ne vouloit pas que ce prince pit croire , 
qu'il et conſerve aflez de bonne volontẽ 
pour lui, pour continuer 4 Pen gratiſter 
avoit attendu qu'il fe , une occa- 
* ij 
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2 ſion, od je paruſſe la lui envoyer de moi- 
1610. meme. Penavois meme deja donné la moi- 


tiea deux perſonnes que M. le prince avoir 


| charges de me la demander z.& je me ſou- 


vins que ces deux hommes m'avoient dit, 


il n'y avoit que huit jours, qu'ils Pavoient 


encore entre les mains. Je fis donc don- 


ner le tout à Pallot, qui en le rendant à 
M. le prince, lui fit ſi bien valoir ce t6-- 
moignage de mon attachement a ſa per- 
ſonne, que ce prince, auquel on ne pou- 


voit guere alors rendre un plus grand 
ſervice, m'en ſut fort bon gre, & s'en- 


gagea hautement, comme me Þa rapporté 


un des fils de M. d'Harcourt, de ne point 
entrer dans Paris, qu'il ne m' et vu &. 
pris mes conſeils. Ne voyant preſque au- 
tour de moi que des ennemis, je ſentis 


un veritable mouvement de joie d'avoir 


ainſi éteint la haine que m'avoit portée 
pendant quelque temps le premier prince 
du ſang. Il me fit meme l'honneur de me 


de puter à differentes fois MM. de Rieux, 


de Montataire , de Clermont & autres 
entilshommes , pour me faire part de fa 
ituation & de ſes defſeins., | 


Lorſqu'on lui eut appris la mort du roi, 


il ne balangça pas un moment a s'ache- 
miner vers la France. Il compta qu'en fai- 
ſant une extreme diligence, il pourroit fe 


trouver encore aſſez à temps pour faire 


valoir les droits que lui donnoit fon rang 
dans cette conjoncture , toute ſemblable 4 
celle où le roi de Navarre fon grand on- 
cle, avoit cherche a ſe faire preferer a la 
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reine Catherine de Medicis. Ils n'eurent —_— | 
pas un ſucces plus heureux Fun que Pau- 1610. 


tre dans leurs prétentions. Le prince de 


Conde fut bientdr informé que la reine, 


ſans l'attendre, ni lui, ni les autres prin- 
ces du ſang, ſans faire preceder ,” ſuivant 
les loix, Vetabliſſement d'un conſeil de ré- 
"gence, ni obſerver aucune des formalités 
pratiquèes en pareil cas, avoit été plutòt 
déclarèe que choiſie régente. Il comprit 
alors qu'il ne lui reſtoit plus aucune eſpé- 
Tance de parvenir à la régenee; il douta 


meme du traitement qu'on lui reſervoir” 


A la cour, oùòſa preſence ne pouvoit après 
cela qu'ètre defagreable. Cette incertitude 
Tut fit ralentir ſa marche, & ſouhaiter, 
avant de s'engager davantage, d'etre plus 
particulicrement inſtruĩt de la diſpoſition 


des eſprits, ſur- tout de ceux qui avojent 
quelque pouvoir. Rien ne lui paroiſſant 
plus capable de le faire Ecourer & reſpec- 
ter, que les dEferenees qu'on verroit que 


les grands témoigneroient publiquemem 
avoir pour lui dans cette occaſion, il les 
fit ſonder preſque tous, & leur fit ſentir 
qu'il ſe tiendroit oblige envers ceux qui 


viendroient au- devant de lui , & Pefcor- 


teroient en entrant dans Paris. 


Cette propoſition me fut faite, ainſi 


qu'aux autres; & je erus que la place que 
Poccupois, m*empechoit-d*y deferer, fans 
en avoir du moins obtenu la permiſſion 
de la reine, comme repréſentant la per- 
ſonne du roi m#me. Elle ne me la refuſa 
Pas formellement; mais elle me donna 
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70 Mimornts pr Surry; 
— dien entendre, par l'air dont elle recut 
1610. ma demande, que c' “toit lui faire plaiſir 
| que de s abſtenir de ce devoir. Je com- 
4 pris encore, par le peu qu'elle me dit, 
qu'elle me donnoit, comme à tous les au- 
tres, à opter entr'elle & les princes du 
ſang, avec leſquels elle s'attendoit appa- 
remment à ne pouvoir jamais bien $'ac- 
corder. Peut-étre que la froideur que je 
remarquai en ce moment {ur fon viſage, 
provenoit auſſi du mEcontentement qu'elle 
avoit, de ce que j'avois fait tenir de I'ar- 
gent à M. le prince; car on n'avoit pas 
manque de le découvrir, & de le lui faire 
ſavoir; & fans doute elle ne fe ſouvint 
Pas que c*Etoit un article de dEpenſe em- 
ployè fur les Etats. Il ſe pouvoit bjen faire 
encore que ce fit une fuite- du chagrin 
que lui ayoit cauſe un confeil , dont j'ai 
oublié de parler, dans lequel il avoit été 
ſtatuẽ que, juſqu'à nouvel ordre, je con- 
tinuerois à manier les finances, comme 
par le paſſe, & nommé ment pour ce qui 
regardoit les penſions. de Ietat. Je crai- | 
gris que la reine ne m'attendit à ce paſ- 
age, pour ne me le pardonner jamais; 
& je réſolus de ne point m'expoſer a {a 
haine, pour une choſe qui ne me ſembloit 
pas d' auſſi grande conſequence, qu'appa- 
remment elle le paroiſſoit a monſieur le 
prince. Il me dépeècha couriers ſur cou- 
riers, pour me faire changer de r6folu- 
tion; & il me fit déclarer enfin, par les 
memes gentilshommes que j'ai nommes , 
Au il etoit determine à ne point rentrer 
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dans Paris, puiſque je refuſois d'y paro! S——=_— 
tre avec lui, & de Ventretenir ſur des 1620 
choſes qui decideroĩent du parti qu'il pren- 
droit, & qu'il ne pouvoit favoir que de 
rennen 9 HE 

- Je retournai faire de nouveaux efforts 

aupres de la reine, de laquelle je ne pus 

jamais tirer que cette forte. de permiſſion , 

au travers de laquelle on appergoit elai- 

rement un refus. L' alternative toit d' au- 
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tant plus embarraſſante, qu'elle n' ẽtoĩt 4 
que trop reellement entre deux partis, 4 
qu'on pouvoit des- lors regarder comme 1 
oppofés. je n'en fais point de myſtere; 1 
p je me declarai pour celui qui pouvoit me = 
procurer les fruits d'un ſervice eſſentiel, 'F 
g contre celui qui ne me promettoit que Po- 4 
bligation d'une ſimple complaifance., fa- , | 
eile à oublier ; & Jallai trouver M. le 5 
prince (a5), qui quelque choſe que lui | i 
elit pu dire le duc d' Epernon, n'avoit I 
jamais voulu partir du lieu or il avoit di- 4 
né, qu'il n'efit ſu que Fen, Etois_ tres- 1 
proche. Je le rencontrai en pleine cam- 5 1 
pagne, & deſecendis pour lui accoler la 14 
__ eviſſe; mais il deſeendit lui - meme pref- - 4 
qu'auſſi- tot que moĩ, & vint m' embraſſer | 4 
avec des marques égales de diſtinction & x 
de joie. II ſe mit 2 m'entretenir 2 pied, 
(25), Monſieure prin- „de retourner 4 la conr,, 9 
„ Ce; dit Phiſtorien Mat- „ ſa ſeule preſence: pou- 1 
thieu, toit en ſa mai- ,,, vant plus proficer au ſer- 4A 
„ ſon de Chiteauroux; Il} ,, vice du ri, &c.. Bis. ö 
„ àvoit vu le duc de Sul- 2 e 9 
„ IV, qui Vayoic conſents" 8 1 
bet hes as” bs 
f 
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au travers de la campagne, où nous de- 
160. meuràmes bien un quart d'heure, quoi- 


que d' Epernon repreſentat à ce prince, 
qu'il ;n'avoit que ce qu'il lui falloit de 
temps pour arriver. De fois à autres il 


m' adreſſoit Ia parole ſur differentes cho- 


ſes, dont le récit me paroit inutile ici. 
Je Paccompaguat jufqu'au_ Louvre, où je 
je laiſſai faire ſa cour (26), & entretenir 
la reine, & je m'en retournai a Parſenal;- 
II ſe pouvoit bien faire que M. le prin» 
ce, lors meme qu'il paroiſſoit craindre 
fort d' etre maltraitè de la reine, sen 
promit iutèrieurement une toute autre ré- 
ception, lorſqu'il ſe rappelloit 1a bonne 
intelligence qui avoit été autrefois en- 
tr'elle & lui; & mème qu'il ſe bàtit la- 


deſſus un plan bien different de celui dont 


u m'entretenoit. Perſonne n'avoit douté , 
lorſqu'il-fortit du royaume, que ſon m- 
Rte th een  cLomitentement- 
(20) „ M. le prince en-, avoit de lui. 1] regut trois 
og tra dans Paris, le 35 Juil-j,, ou quatre avis en arri-- 
35 let, accompagne de quin-|,, vant, que la reine, à la 
„ Ze cents gentilshommes; , ſuſcitation du comte de 
„ ce qui donna quelque, Soiſſons, ayoit deſſein 


5 Alarme à la reine, quis, de ſe ſaiftr de ſa perſonne 


55 _cenfideroit qu*ayant les, & de celle du duc de 
„ Canons, la Baſtille & „ Bouillon; ce qui fic que 
„ nonobſtant la bonne 


„ ſu puiſſance, par le due, chere gu'il regut de leurs 


3j de Sully, file parlement 
2 & le peuple n'euſſent ete 
55 fideles, il pouvoit en- 
5 treprendre des choſes 
», de très-dangereuſe con- 
», ſequence pour le ſervice 
2, du roi. M. le prince n'6- 
», toit pas en moindre mé- 


», flance, que celle qu'on 


„ majeſtés, il fut trois 
„ nuits alerte, en état de 
„ ſortir de Paris, au pre- 
„ mier bruit qu'il enten- 
„ droit de quelque entre - 
„priſe contre lui. Hiff. de 
Ja mere & du fut, J. 1. 
2822 e een ee 


contentement & iſa fuite ne fuſſent Veſfet 


— 0 
— 


des avis & des perſuaſions de cette prin- 1610. 


| oe, «pp 15 . . en fut 10 
uoi qu'il en ſoit, M. le prince, s'il eut 
cette penſte , ne tarda pas. A Etre dé- 
trompé, & à connoſtre par Ba expérien- 
ce, que rien ne, tient ęontre la jalouſie 
du pouvoir abſolu. La reine lu parut 
avoir entiérement perdu le ſouvenir du 
temps on ils avoient donné le nom d' in- 
térèt commun au motif qui les faiſoit 
agiriz. & ce ne fut aſſurément pas le de- 
tail des affaires d tat & de gouvernement 
qui le lui fit oublier, elle ne lui en donna 
pas la mbindre communication. Elle fe 
Tetrancha avec hiiaun'ceremonial ſi grave, 
ſi froid & {i filencieux , qu'il ſortit du 
Louvre très - mal Edifis de tout ce qu'il 
avoit vu. 6 
Je le compris aux diſcours que me tint 
ce prver „dans une viſite que je recus 
de lui deux jours après, quoiqu'il ne ſe 
declarit pas d'abord ouvertement ,, & 
SY ne nommät perſonne. Pattendis „ 
de mon coté, à me livrer , qu'il m'emn 
decouvert plus naturellement le fond de 
les ſentiments, & je me tins encore plus 
ſerré que lui. Mais dans la ſuite de cet 
entretien, il commenca a me parler fi clai- 
rement de ſes diſpofitions., il me fit voir 
tout-à-la-fois tant d'eſtime, de confiance, 
de defir de pouvoir trouver, conjointe- 
ment avec moi, les moyens de prevenir 
le bouleverſement dans les affaires & le 
deſordre dans les finances dont on toit 
Tome VIII. G 
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74 Mises r Surue, 


E na, il me demanda fi ſinccrement 


1610. 


mes conſeils ſur la maniere dont il pourroit 
marcher au bien public, au travers des 
obſtacles que ma jalouſie, la haine & la 
cabale alloĩent oppoſer a ſes deſſeins, que 
je crus. devoir, & à fa conſiance, & au 
motif louable quiĩ le faiſoit agir, lui parler 
enfin 4 cœur ouvert ſur toute cette ma- 


tiere. Ce qui acheva de m'y dEterminer, 


c'eſt que ce prince mꝰ ayant avoue que de 
tous ceux à qui il avoit communique l' en- 
vie qu'il avoit de voir les affaires politi- 
ques & domeſtiques de l'etat continuer 
a etre gouvernees par les principes qua- 
voit ſuivis le feu rot, il 555 en avoit pas 
un qui ne ſe füt efforce de la lui faire 


perdre; je craignis que la vue des difficul- 


tés, ou abſolument inſurmontables, ou 
qu'on ne pouvoit vaincre qu' avec des riſ- 
ques infinis, ſans en retirer que des fruits 
tres-meEdiocres, ne le jettàt dans la route 
on! Fon cherchoit a Pengager. © 
 Apres donc l'avoir remercie de Phon- 
neur de ſon eſtime & de ſa confiance, 
je lui fis la rẽponſe ſuivante , & preſque 
dans les memes termes qu'on va le voir: 
que toutes les perſonnes qu'il avoit en- 
tendues ou conſultees fur la queſtion pre- 
ſente, y &toient trop intereſſtes, pour 
lui donner un conſeil qui auroit détruit 
toutes leurs eſperances, que je n'en avois 
oint d' autre à lui donner que celui que 


je donnerois à meſſieurs les princes du 


ſang ſes oncles, les prince de Conty & 
comte de Soiſſons, & à la reine elle- meme, 
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s' ils me le demandoient avec intention e 
le ſuivre; parce que leur intérèt A eux 1619, 
quatre, lorſqu'il étoit bien éclairci, ſe | 
trouvoit Etre abſolument le 'm&me. :. je 
veux dire, de ſe tenir unis pour le roi 
contre les grands, & contre cette foule 
d'importuns ambitieux & intereſles, dont 
la cour toit remplie; parce qu'à coup 
ſr. toutes ces perſonnes ne ſongeoient. 
qu'a tirer parti, par les voies-les moins' 
permiſes, d'une conjoncture qui, de tout 
temps, a été le triomphe de Vavarice & 
de la licence; que e' toit 1a le point d'où 
il falloit partir; mais que pour ne pas 
s' en Egarer. d'une autre maniere, & pour 
ne pas montfer ſoi-m#me l' exemple que 
Von condamnoit, il etoit nẽceſſaire qu'une 
déclaration ſolemnelle inſtruistt tout le 
royaume, que cette union n' avoĩt pour 
objet que de tendre en tout & de la ma- 
niere la plus noble, au plus grand bien 
de l'état, & que les effets qu'on verroit 
s'enſuivre, appriſſent que c' toit en mar- 
chant ſur les traces d'un roi, dont le 
ſucces avoit juſtifis tous les deſſeins & ; 
les ouvrages, qu'on pretendoit y arriver. 4 
Qu'un devoir de tous points eſſentiel, Ez 
Etoit de proteſter ſouvent & hautement, 


2 
qu'on Etoit inſpires du meme eſprit , qui 4 
avoit fait trouver à ce grand prince le 4 
ſecret de faire d'un royaume abyme un 4 


royaume flotiſſant, & que la meilleure 
maniere de montrer qu'on l'imitoit en | 
effet, étoit de ne rien prétendre pour 4 
ſoi-meme , en refuſant tout aux injuſ- 5 
| | G ij | | 
| 
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26 MEMO1XES DE SULLY, 


tes demandes d'un peuple de courtiſans 


avides : que je ne voulois pas dire 
par-la , qu'on ſe privat de toute ſorte 


de récompenſe; que c' toit au contraire 


un des avantages de ce ſyſteme pour les 
m6mes quatre perſonnes; qu'en condui- 
fant ſagement les affaires, il leur revien- 
droit naturellement & de plein droit „ 
plus de biens en un an que de toute 
autre maniere en dix; mais qu'il ne de- 
voit pourtant entrer rien de mercenaire 


dans leurs vues; ce que je leur repete- 


rois d' autant plus ſouvent que, de toutes 
les bonnes qualités neceſſaires aux perſon- 
nes d'ẽtat, il n'y en a aucune dont la pra- 
tique ſoit ſi difficile, que de ſe voir fans 
ceſſe au milieu des trefors & 4 meme de 
toutes les graces , ſans s' en laiſſer Eblouir, 
& que je ſavois déja tous les plans que 
quelques-uns des princes avoient faits , 
pour jouir de ce qu'on appelle les droits 
du rang; mais auſli qu'en ſe preſervant: 
de ce piege dangereux, aucune puiſſance 
ne ſeroit capable de leur reſiſter: duſſent- 
ils voir fe liguer contr'eux toutes les tètes 
factieuſes & tous les grands, ſans en ex- 
cepter un ſeul; Pinter*t du roi devenant 
vèritablement Vinteret public & general, 
lorſqu' on le ſoutient par ces voies , & l'im- 
preſſion que fait le nom royal, ſe trou- 
vant alors portèe au plus haut point. 

Je pourſuivis en diſant a M. le prince, 


qu il ne reſtoĩt plus qu'a ſavoir ſi l'on trou- 


veroit dans la reine & les deux autres prin · 
ces, les me mes diſpoſitious propres à faite 
1 1 - 


— 


LIVE VN T- Horrπτ . 77 


uſſir ce deſſein: que loin de ſe flatter 
de cette eſpérance, je convenols qu'il ne 
. devoit nullement compter ſur eux; qu'il 
n*6toit pourtant pas diſpenſe pour cela de 
faire toutes les demarches neceffaires au- 
res de la reine, tant parce qu'il Etoit be- 
Join qu'on n' eit pas le moindre reproche 
à lui faire dans un point de cette conſé- 
quence , que parce que cette prineeſſe tant 
deja en quelque maniere en poſſeſſion de 
Pautorité royale, les plus fortes raiſons 
ne le ſeroient pas encore trop, pour juſ- 
tifier aux yeux du public l' extrẽmiĩtẽ on Pon 
ſeroit peut-etre oblige d' en venir avec elle; 
& pour en Ecarter le danger, qu après avoir 
pris cette precaution, rien ne devoit Tem- 
| roms de fe charger ſeul d'un devoir, que 
les princes ſes onclesn*auroient pas voulu 
partager avec lui; mais que c' toit alors 
veritablement que, priv de tous ſes ſup- 


ports, il falloit qu il fit parler pour lui un 


deſintẽreſſement ſi decide & une probite 
_ Mi éclatante dans toutes ſes actions & ſes 

paroles, qu'on s accoutumàt à le regarder 

comme le veritable ami du roi ; de l'ẽtat & 
du peuple; qu'un hamme qui remploie 
que de telles armes; & qui eſt en place de 
te faite, tot ou tard, ramene tout à ſoĩ; que 
meſſieurs les princes de Conty & de Soiſ- 
ſons le ſentiroĩent les premiers, en compa- 
rant l'honneur qui rejaillit ſur le fang royal 


d'un procede fi reſpectable, avec les de- 


boires, les manques de reſpect, ſouvent 
les mepris „ auxquels us ne peuvent man- 


quer d etre expoſés, lorſqu ils — 
4 | 'G if 


— 
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5 788 MENOIRES DE SULLY, 
2 dans la carriere, confondus avec le reſte 
1610. des courtiſans; que bien des raiſons vien- 
droient balancer dans l'eſprit de la regente 
elle-meme, le penchant qu'elle avoit a une 
conduite contraire, ſur- tout, ſi elle ſe 
voyoit en tete les princes du fang reunis z - 
que tout le pouvoir apparent dont elle 
toit reveètue, ne ſuffiroit pas à la ſoute- 
nir ſix mois entiers contre un parti ſi for- 
tement autorife ; qu*enfin je croyois pou» 
voir lui ètre garant que la néceſſité, la 
confiance & le torrent attireroient enfin 
tout de ſon cots, & qu'il ne ſe paſſeroit 
plus rien entre la reine, les princes & les 
gens en place, liaiſons, déſunions, mu- 
tineries, raccommodements, brigues, qui 
ne tournaſſent au profit de ſon autorité; 
s'il favoit des ce moment ſe former ſon 
plan, & etre fidele à le ſuivre, tel que je 
venois de le tracer. 
L'attention avee laquelle je fus Ecouts 
de M. le prince, me fit voir que j'avois 
trouve le chemin de ſon cœur, & que j'y 
avois fait cette impreſſion forte, qui eſt 
effet de la vérité & de la juſtice, rEunie 
dans le meme objet. Ce qui eſt arrive de- 
puis ne prouve point que je me ſois tromps 
alors, ou bien prouve auſſi que M. le 
prince ſe trompoit lui - mème tout le pre- 
mier, puiſqu'il eſt certain que la force de 
mes raiſons le ſoutint pendant un temps 
aſſez long contre tous les flots dont il Etoit 
continuellement battu. De quelque arti- 
fice que ſe ſerviſſent les perſonnes dont il 
Etoit obſede,, il ne pouvoit tant ſoit pen 


> 

£ 
3 
pe 


u  conſiſtoit à rentrer dans 
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approfondir la nature des conſeils qu'il re- 
cevoit d'eux 4, qu'il ne-deEcouvrit auſſi- tot 
clairement, qu' ils ttoient dictẽs par Vaya- 
rice: & l' ambition. Quelle difference entre 
de pareils ſentiments, & ceux que je cher- 
chois à lui faire prendre! Il la ſentoit, il 
en Etoit perſuade, & cependant il ſe laiſſa 
enfuite entrainer , comme tous les autres, 
au torrent du mauvais exemple. Le duc 
de Bouillon contribua plus que perſonne, 
a Vengager dans le parti de Ferreur (27). 


T2705 8-5 nnn enge: , 
(27) Lauteur de la vie},, ces bien fortiſices); ſou- 


du duc de Bouillon, rap- 
portant les conſeils que ce 
due donna au prince de 
Conde: „II lui conſeilla, 
„ dit-il, de laiſſer a la rei- 
„ ne la qualité de regen- 
5 te; mais de la reduire à 
„ un titre vain, gal ＋ 
+» feroit ſa vanite, & de 
4» Sattirer effe ent 
5 toute Pautorite; I lui 
„ dit, qu'il ſavoit pour ce- 
93 la un moyen infaillible, 
„ & que, Sil vouloit sen 
„ ſervir, il lui repondoit 
44 du ſucces: que ce moyen 


„ la religion calviniſte, 
„ dont le feu roi Favoit 
„ tre, & à fe declarer 
„ Protecteur des Proteſ- 
„ tants de France; qu'a- 
„ lors ſuivi de toute la no- 
5 bleſſe Calviniſte, dont 
„ il ſeroit le chef · maſtre 
„ dle routes les places de 

.-{irets accordees à ce 
„ parti (cꝰ'eſt · à · dire de 


„ denu par tout ce qu'il y 
„ avoit de Suiſſes en Fran- 
„ ce, dont le duc de Ro- 
„ han Etoit le colonel ge- 
„ neral; ſir de Vargent 
„ laiſſè par le feu roi à la 
„ Baſtille, que le duc de 


— ͤ 
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1 Sully, mecontent de la | 


29. TEgence , pouvoit lui re - 
„ mettre entre les mains; 
„5 qu avec de ſi grands 
1 avantrages, on ne pou- 
„ Voir pas douter- qu'un 
„ Premier prince du ſang 
» comme lui, pendant une 
„ minorir6 , ne fut en crar 


de S'emparer de toute 


„ Tautorité, & de ſe ren- 
„ dre egalement redouta- 
„ ble au-dedans & au- de - 
„ hors du royaume..... 
„Dieu ne permit pas qu'il 
„ ſuivit le conſeil du duc 
„ de Bouillon. $il. Petit 
„ fait, les Calviniſtes re- 
„ Couvroient tous les avan- 
„ tages, qu'ils avoient per- 
„ dus par la converſion 


a» cent trols villes ou pla- 


” du feu roi ; d 
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d MEimornns DI SUI EY, 


Je me fepréſente, & peut - etre je me groſſis 
a moi-· mème, tout ce qui peut ſervir a juſti- 
fier ce prince, en convenant de bonne for, 
qu'il n'etoit pas difficile de donner les plus 
belles couleurs aux motifs par leſquels 
on pretendoit- ſaper mes principes, & 
qu'il ne doit pas paroſtre furprenant qu'un 
prince jeune & fans experience , n'ait 
eu ni aſſez de difcernement pour dif- 
tinguer la réalité d'avec Papparence:, 
aſſez de force pour 'preferer ce qui n'eſt 
qu'utile, a ce qui plait & flatte. Voich 
les raiſons qui effacerent dans ſon eſprit 
celles dont je m'etois ſerv rt. 
On lui diſoit que tous mes raiſonne- 
ments ne tendoient qu'à le jetter dans un 
ſyſteme abſurde & imaginaire; que ces 
beaux ſentiments ne gonuenoient ni à nos 
temps, ni à nos meurs; que la probité 
& la vertu ne viennent ſeules à bout de 
rien; que les chimeres dont je le repail- 
ſois, ne trouveroient cours chez perſon» 
ne; qu'en ſe faiſant Parebontant de tout 
je monde, il n' en recucilleroit qu'une haine 
générale & le regret inutile de n' avoir pas 
mieux profité de la plus heureuſe de tou - 


„ blement le-royaume edt]pas ſerieuſement que le 
„ EtE 2 entreux &] duc de Bouillon avoit fait 
„ les Catholiques; & leur] cette propoũtion au prince 
„ re publique, qu'on trai : de Conde; quit fut ſe pre- 
„ toit d'imaginaire, ſe fut mier a Ven detourner, & 
„ enſin trouvee quelque] que tout ſon but 6toirt de 
„ Choſe de reel,,. Tom, a, faire ſentir à la regente, 
pag. 307. Mais, & cet hif-] qu'il voulut bien raſſuret 
torien Pavoue enſuite, bien lui meme, tout le mal quit 
des perſonnes demeurerent] pouvoit lui faire. 
perſuadees que ce TT = $a, 


| 


4 
| 
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tes les conjonctures; que le ſeul part rai- 
 fonnable qu'il efft à prendre, da 


| us une 
oceafion où les treſors royaux alloient de- 


venir la proie de toutes les mains, Etoit 
d'en tevendiquer la meilleure & plus groſſe 
portion, comme tant la premiere perſonne 
de Fetat après leurs majeſtes (28) : qu'il 
auroit bien peu profits de la neceſſitè ou 
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H s' toit trouvé, ſi elle ne lu avoit pas 


appris que Foecaſion de s'en delivrer doit 
etre regue à bras ouverts, lorſquelle' ſe 
preſente , qu'il prit bien garde au reſte; 
que ce n'etoit pas tant pour lui que pour 
moi-meme. ,-que je cherchois A le jetter 
dans un parti extreme ; qu'iFne me reſtoit 
que cette ſeule reffource , pour. ſoutenir 
mon credit expirant ; mais qu'il ne s'y 


 trompit pas: qu'en voulant joindre ſon 


intérèt au mien, je le ferois tomber avec 

moi-dans le precipice's que la haine des 

Fe & des miniſtres contre moi tto 
forte 


que je ſeul ſoupgon que J entraſſs 


pour quelque choſe dans tout ceci, toit 
fuffifant pour ruiner ſes deſſeins & ſes ef- 
perances : que j avois dedaignè d'offrit 
mon amitis & mes ſervices à perſonne; 
qu'en revanche , tout le monde Etoit fl 
bien d' aceord pour me detruire, qu'il n' 
by (28) 1 11 evt bien vou- „ deux cent mille livres 
r 


„ lu, dir te meme hiſto-|,, de penſon, hotel de 
„ rien que je viens de ci-},, Conty , au fauxbourg 


v ter, canteſter, la regen- „ Saint-Germain, qui fut 


„ce, si Pefit of©:; mais , acherte deux cent mille 
„il en fut divert par le, franes , le. comte de 
„hon traitement qui lui, Clermobt,, & beaucoup 
5 Fratiflestions. 


„ fut fait. On 1ulf dont t,, Cautres 
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82 MEMOIRES DE SULLY, 


—— ayoit point de condition qu'on n'acceptat 
1610. de ceux qui alloient diſpoſer des graces 


& des faveurs , pourvu que ma diſgrace y 
füt atrachee. 1 l e r 
Lorſqu'on a pu dans ces ſortes d' occa- 


ſions rendre les conſeils ſuſpects, ou n'e 


pas bien EloignE de rendre le conſeille: 
odieux : c'eſt ce qu'on entreprit, & ce 
qui arriva. On fit comprendre à M. le 


prince que c stoit par une néceſſite du 


ſyſteme qu'il alloit embraſſer, que ma ruine 
Etoit dEcidee. Ce que je lui avois dit à lui- 
meme le lui confirma. Toutes mes paroles 
ſe tournerent dans ſon eſprit contre moi; 
en ſorte que par une bizarrerie, dont la 


politique fournit pourtant plus d'un exem- 


ple, ce fut dans ces memes ſentiments 


qu'un moment auparayant il avoit admi- 


rés dans ma bouche, que M. le prince 
trouva le fondement de la haine qu'il com- 
menca à me porter, & de la perſecution 


qu'il me ſuſcita. La reſolution fut dès- lors 


priſe de ne me laiflex en place (ag) quꝰ au- 
tant de temps qu'il en faudroit pour s' ar- 
ranger; de me porter cependant ſourde- 
ment tous les coups qu'il ſeroit poſſible; 


de miner peu-à-peu ce qui me reſtoit de 


ouvoir, & de retirer avec le moins d'af- 
ectation que faire ſe pourroit, tous les 


(29) Toutes ces intri- rniſtoĩre de la mere & du 


gues entre les princes, les] fils. Tom. 1, pag. 111 & 


courtiſans & les miniſtres, i. 120, 127 & ſuiv. dans 
pour l'eloignement de M. Thiſtoĩre du duc de Boyik 
de Sully, ſont rapportces| lon, Tom, 2, pag. 313 &@ 
dans les memoires parti- | ſui». dans celle du duc 
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| F wy „ m6moires & inſtrutions dont 


etois depoſitaire, ſur le fait des finan- 1610. 
ces; jaſqu'a ce que le moment fut venu 
de m' cloigner ſans retour. Si l'exécution 
de ce complot fut differee- juſquꝰà lan- 

nee ſuivante, c'eſt parce qu'il arriva plu- 
-fieurs embarras imprevus qui la retarde- 
rent, oat 
- Te ne ſus peut-ètre pas des ce temps- 
- tous les complots qui ſe faiſoient ainſi 
ſecretement contre moi; mais ſen devinai 
du moins une ſi bonne partie, que je 
revins plus fortement qu'auparavant , au 
parti que Pavois täché de faire agreer a 
ma famille, de me retirer avant que je 
paruſſe y ètre force, Pallai meme juſqu'a 


en parler à la regente & à la ſupplier de 


ne pas sy oppoſer. Quoique par cette 
propoſition j allaſſe ſans doute au. devant 
- de tous ſes vœux, elle uſa dꝰ une ſi pro- 
fonde diſſimulation dans la rẽponſe qu elle 
me fit, que quand je m'y ſerois laiſſé 
tromper, je crois qu'on ne pourroit m*ac- 

cuſer d'avoir &te trop ſimple. Jamais Con- 
chine & ſa feinme n' avoient ẽtẽ plus avant 
dans ſon eſprit, qu'ils l'étoient alors: 
elle eommencoit à ne plus rien voir, ni 
rien faire, que par eux; cependant elle 
affecta de paroĩtre auſſi mEcontente de 


leurs procedes,, qu'elle me voulut perſua- EN 


der qu'elle <toit ſatisfaite de ma conduite ; 

ci eſt que je la jettois dans un embarras, 
qui Etoit de trop dans un temps ou le ſacre 

du roi lui donnoit bien aſſez d'oecupa- 

tion; & qu'elle vouloit prendre tout la 
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$4 MEmMOIRES DE SorLYy, 


reſte de l' anne pour ſe preparer au chan- 
gement que la demiſſion de mes charges 
devoit apporter dans les affaires. je m'ac- 
commodai à fa volonté, ſans m'Ecarter de 
la mienne : c'eſt-· à- dire, qu'en continuant 
mes premieres fonctions, je réſolus de faire 
fi bien la guerre a l'œil, que je puſſe tou- 
jours mettre entre mes ennemis & moi, 
un eſpace aſſez conſiderable, pour leur 
Ster le plaiſir de me joindre & de me dE- 
pouiller eux-memes. _ . 8 l 
On prit à la fin un parti fur Paffaire 
&e Cleves. II n'y avoit plus à retarder, 
pour peu qu'on voultit paroitre encore 


s'y intereffer. L*armee des princes ligu6s 


fointe à celle des états des Provinces- 
nies, Etoit allee mettre le ſiege devant 
Juliers, & le prince d' Orange, qui en 


avoit le commandement, s'y Etoit pris 


de maniere que cette place ne pouvoit 
guere lui echapper. Notre ſecours lui 6toit 
meme abfolument inutile, parce que la 
maiſon d' Autriche n'avoit fait aucune de- 
marche, ni mis aueunes troupes ſur pied, 


pour les oppoſer à ſes ennemis; & qu'a- 


près cet exploit, la guerre, telle qu'on 


8 Etoĩt propoſe de la faire, fe trouvoit finie. 
Mais le nouveau conſeil de la reine, com- 


poſe des mèmes perſonnes que j'ai deja 
nommées, crut faire un chef-d*ceuvre de 


politique, en accordant alors plus qu'on 
ne lui avoit demande fi long- temps, fans 
pouvoir rien obtenir. Ii connoiſſoit bien 
en quel &tat-Etoit la place afſiegee. I vou- 


lut ſe faire honneur de {a priſe, qui devoit 
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fort peu tarder après Varrivee de nos trou- 
pes, & il imagina encore qu'on ne pou- 
voit donner un meilleur coup d'aiguillon 
au roi d' Eſpagne, pour lui faire ſouhaiter 
& ſolliciter cette alliance avec nous, pour 
laquelle on trouvoit qu'il ne s' empreſſoit 
pas aſſez, & dont on avoit encore quel- 
que honte de faire ſeuls tous les frais. On 
rEſolut donc de faire avancer inceſſamment 
vers Juliers huit mille hommes de pied, 
douze cents chevaux & huit pieces de 
canon, & de donner cette armée à con- 
duire au maréchal de La- Chatre. | 
Lorſque cette reſolution fut rendue pu- 
blique, & portée pour la forme au con- 
ſeil general , je ne pus m'empecher d'en 
dire mon ſentiment. Je demandai a quelle 
fin ſe faiſoient ce voyage & cette dEpen- 
ſe, contre des ennemis qui ne ſe defen- 
doient point, & pour des allies qui ren 
_ avoient plus beſoin. Je declarai ce que je 
penſois de ce retour après coup, qui ne 
me paroiſſoit pas fort honorable pour nous. 
Je fis voir les difficultés & les longueurs 
de la marche, qu'on ſe propoſoit de faire 
faire à nos troupes. En effet, pour faire 
ce trajet, ſans avoir rien à craindre des 
ennemis que notre armée pouvoit ren- 
contrer dans fon paſſage, il falloit qu'elle 
fit un grand detour, & qu'elle traverſat 


des pays rudes , montagneux & ſteriles. - 


Conchine, qui avoit attire 4 ſon avis M. 
le comte de Soiſſons & le duc de Bouil- 
lon, & qui s'applaudiſſoit de ſes motifs 


Gcrets , me laiſla dire, comme on fait d un 
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2 nomme qu'on n'a pas daigné inſtruire , & 


1610. 


le d&part des troupes fut reſolu ; ſeule- 
ment pour m*empecher d'etre plus impor- 
tun, pour m'interefler meme perſonnel- 
lement. dans cet armement, on accorda à 
mon gendre, qui ſollicitoit depuis aſſez 
long-temps un emploi diſtingue dans Var- 
mee d' Allemagne, la charge de marechal 
de camp general : ce qui devoit d'autant- 
plus le fatisfaire , que cette qualité lui at - 
tribuoit de plein droit le commandement 
en chef, $'il arrivoit faute du general. II 
n'6toit pas meme impoſſible que fans cela, 
La-Chätre ne s'en dEgontit de lui-meme, 
& ne remit le commandement. On l'avoit 
vu plus d'une fois pret à le faire. La dif- 
ficults du chemin le rebutoit, auſſi · bien 
que les perils qu'il pouvoit y rencontrer. 
II m'avoua meme ,-& avec moi à quelques 
autres perſonnes du conſeil, que les jé- 
ſuites lui mettoient un fort grand ſcru- 
pule dans l' ame, de ce qu'il ſe joignoit 
aux heretiques, contre de bons Catholi- 
ques. Je lui redonnai un peu de courage, 
en lui enſeignant un chemin plus com- 
mode que celui qu'il vouloit prendre, & 
ul ſe diſpoſa à partir. 1 
- Les preparatifs de cet armement, qui 
tomboient 4 ma charge, furent faits de 
maniere que l armee fut compolte des meil- 
leures troupes que nous euſſions alors ſur 
pied; Fartillerie complete & bien ſervie, 
& le fonds de la depenſe fi abondant, que 
le trẽſorier en rapporta encore cent mille 
Ecus : auſſi le prince Maurice confeſſa que 


| 
i 
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de long teikgs'l n'avoit vu une troupe ſi 


leſte 


. 


ties de la guerre. 
C'eſt tout ce que j 


dition. Les hiſtoriens (30) expliqueront 


(30) Voyez le detail de 
la priſe de Juliers & de 
toute cette expedition , 
dans le mercure frangois 
& les autres hiſtoriens , ann. 
1610. 

La priſe de Juliers obli- 
tea Vempereur à ſe dEpor- 
ter du ſ&queſtre qu'il avoir 
voulu faire des etats con- 
teſtès, entre les mains de 
Parchiduc Leopold d' Au- 
triche ; & les ducs de Bran- 
debourg & de Neubourg 
partagerent ſans aucune dif- 
ficultè entrꝰ eux deux, toute 
la ſucceſſion. L'electeur de 
Brandebourg eut Cleves, 
La - Marck & Ravenſperg, 
& le duc de Neubourg, 

uliers & Berg. Philippe- 
uis, fils de ce duc de 


& voila ce qui, apres cent 
trente ans depuis la mort 


liers, fait renaitre les me- 
ceſſion eventuelle: le roi 


Brandebourg , pouvant ap- 
porter pour raiſon de ſon 
oppoſition à cette reunion , 
que les branches Etoient 
ſeparces, lorſqu'a &te paſſe 


ble ne ſtipuler que pour 
les deſcendants (a): Et 
Pempereur de ſon cote 
trouvant ſon intèrèt à ſou- 
renis le prince de Sulsback , 
parce que ſi ce jeune prin- 
ce venoit à mourir ſang 
enfants miles, il allegue- 
roit pour ſe mettre en poſ- 


du duc Guilleaume de Ju- 
mes difficultes fur cette ſuc-- 


de Pruſſe, de la maifon de | 


le traite de 1669, qui ſem- 


Neubourg, eut deux fils. | ſeflion de Berg & juliers, 
dont Fun continua la bran-I ſon ancienne raiſon de fiefs 
che de Neubourg, & le maſculins, outre un ſecond 
puinè fit celle des comtes de] intèret qu'il peut y pren- 
Sulsback, qui doit aujour- 
d' hui reunir les deux parts, (a) Ceci acte Ecrit avant 
parce que la branche de] la mort du dernier empe- 
Neubourg finit dans Velec-| reur, & du dernjer élec- 
teur Palatin d'aujaurdhui ,! teur Palatin. | 


- + = —„ 2 4 2 4 


l 
— 
ſi bien appriſe ; il parut ſeulement 1610. 
ſurpris que le general , qui devoit, ſuivant 
les apparences, ètre un de nos meillèurs 
hommes de guerre, n'efit qu'une connoiſ- 
ſance tout - a- fait commune de ce qui ſe pra - 
tique dans les ſieges, & des autres par- 


e dirai de cette exp · 
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22 pus en detail, comment notre arme paſſa 


4610. 


— — 


* 


en Allemagne, & comment elle en revint. 
La crainte d' etre trop ſincere, & l'inuti- 


< Te Mey * 


te du perſonnage que je commence A; 


jouer, m'engagent a avancer plus rapide: 
ment vers la ſin de ces memoires.,, _ | 


- * * 

7 IE; 25. nnen 
dre pour les princes deouvrage-en deux volumes: 
Saxe, ſes allies, on cette matiere eft diſcu- 


M a paru en 2738, unite, & tres · bien chircle. 
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Cz qui venoir de ſe roller; an (uſer. oe m_— 1 
G & le dernier — de la r& 1610. i 
gente a mon égard, acheverent de m'9ter il 
toute eſptrance de pouvoir jamais rame- 4 
ner le nouveau conſeil aux ſaines maximes | 
fur les deux prineipaux points du gou- 
vernement, la politique & les finances: 
au contraire „le changement de M. le 
prince, ce que je voyois tous les jours ſe - 
Paſſer ſous mes yeux, & ſur-tout Fair de 
diſſimulation dont on venoit en dernier 
lieu d'uſer, acheverent de me perſuader 
que le mal &toit devenu fans remede, & 
qu'on ne ſortiroit de tout ce cahos, dans 

| lequel les affaires du conſeil paroiffoient 

4 1 il. par le a que 


- * — * . 
—— — — — 
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1610, loit du temps pour le preparer, parce que, 
quelque autorité qu'on ait des liaiſons 
auſſi fortes & auſſi ſagement cimentées, 

que Fertoient celles qu*avoit contractèes 

le feu roi , pour la deſtruction de la puiſ- 

ſance Autrichienne, avec tous les poten- 

rats de l'Europe intéreſſés a ſon abaiſſe- 

ment, & principalement avec les princes 
Proteſtants, ne ſe rompent pas du pre- 

mier coup, ni quelquefois ſans un effort, 
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que toute Ietude de la régente & de ſes 
| conſeillers ne_ſe tournat pas à les rendre 
inutiles; c'eſt de quoi il m' toit impoſſi - 
. ; ble de douter. La prevention en faveur 
| de ce qu'ils appelloient le parti de la re- 

ligion; la haine contre tous les Proteſtants 

Frangois & étrangers; un penchant na- 
turel & fortifié par Vhabitude, à s'unir 


- 


—_— 


CITE ͤ 


pecher de ſurvre meme publiquement tous 
les mouvements ; lorſque les deſſeins de 
Henri le Grand prets à ſe manifeſter, les 
convainquolent de ſoutenir une cauſe 
odieuſe & deſeſperee , tout cela ne devoit 
pas fe ralentir, lorſque par le hazard le 
plus-ineſpere, ils touchoient à l'accom- 
pliſſement de ce qu'ils avoient le plus ar- 
demment ſouhaité. Ma religion, mes en- 
gagements; les conſeils que j avois donnes 
Adu feu roi, dont l'effet indubitable auroit 

Eté du moins le libre exercice de la ré- 
forme en France & par toute la chrétien- 
t6 ; la mort meme de ce prince; qui ſem- 


8 cn— voi toujours ſi fort apprehende. Il fal- 


qui peut avoir de ficheuſes ſuites. Mais 


avecÞFEſpagne, dont ils n'avoient pus em- 


* 
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- bloit me declarer l' unique depoſitaire de 
ſes ſentiments , & I'ex6cuteur de ſes pro- 


jets; des moyens pris d'une maniere aſſez 
ſage , pour en aſſurer la reuſſite; la gloire 
& Vhonneur qui conſẽquemment en rejail- 
lirojent ſur moi; voila bien des titres de 
haine contre un homme qui avoit deja tant 
d' ennemis, & de la maniere dont Sillery 


X Villeroi s'attachoient 4 les faire valoir, 


Us deyoient neceſſairement avoir un effet 


prompt. | q 4 4} . | * 
Un motif moins declare , mais peut - 


etre plus fort encore, parce qu'il atta - 
quoit plus directement l'intèrèt particu- 


lier, rèuniſſoit une ſeconde fois tout con- 
tre moi: c'eſt celui d'une adminiſtration 


des finances trop nette, joſe le dire, & 


trop integre, pour des perſonnes dont la 


/ 


—— 
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cupidite avoitdevore des yeux des le pre- 
mier inſtant tous les tréſors du roi. Je 


vois la-deſſus une infinite de traits à rap- 
8 57 N qui certainement ne ferott pas 
aonneur au nom Francois, mais qu'il ſe- 
roit inutile de taire, parce qu'ils ont été 
publics. En voici quelques- uns des prin- 
cipaux, ſuivant que le hazard me les pre- 
ſente: ils traceront une image de la cour 


- 


de ce temips-J}a. 


. 


Lee favori de la regente fut celui qu'on 


vit paroſtre le premier ſur les rangs. II 
jetta d'abord les yeux ſur la charge de 


premier gentilhomme de la chambre; non 


as qu'il jugeat cette dignitè capable de 
atisfaire ſes vues ambitieuſes; mais il 
falloĩt eommencer par obtenir ** gra- 
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9 7. Mtwornes DE SULLY, 
„qui effacdt la diſproportion qui avoit 


1610. Etè juſques-I entre le reſte des courtifans 


& lui. It fe m@loit à cela un grain de ja- 
louſie perſonnelle contre Bellegarde, dont 
je tairai le motif, paree que cela me me- 
neroit trop loin. Il etoit. bien flatteur pour 
Conchine, que le premier pas qu'on lui 
verroit faire à la cour le mit de pair avec 
fon Emvle (1). It fit donc propoſer au due 
de Bouillon de traiter avec: lui de cette 
charge. Celui- ci, qui ayoit-reellement:def- 
{ſein de s'en defaire, fit la choſe libérale- 
ment; mais auſſi en fut- il recompenſe de 
méme; car, en premier lieu, il obtint la. 
ſuppreſſion des bureaux que ſa majeſte avoir 
aux environs de Sedan, pour la levee de: 
ſes droits d'entrẽe & de ſortie; ce qui af- 
franchiſſant au profit du due, tout ce qui: 
entroit de denrees & de marchandiſes dans 
cette ville, ou qui en ſortoit, on peut dire 
ſans exagerer,; que cette gratification lui 
valut dans la ſuite plus que toute ſa prin- 


_ cipauts m&me.. Enſuite Conchine lui fit 


expEdier fur le marché un acquit de deux 
cent mille livres, ſous pretexte qu'on 
lui avoit: promis cette ſomme, en traitant 
avec lui de la reddition de ſa place. J eus 
beau repréſenter que le due de Bouillon 
avoit ẽtẽ exactement pay de tout ce qu'on 


lui avoit promis, & qu'il n'y avoit qu's 


jetter les yeux ſur le comptant qui le juſ- 


(1) Le marquis d'Ancre f avec M. le grand ècuyer, 
(car c'eſt ainſi qu on com ·quꝰ on peut voir dans Phiſ-- 
menca à appeller Conchi- | roire de la regence de Mar 
ne), avoit eu un demele rie de Medicis.. 
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tifioit, on ne m'Ecouta pas, & les frais 
que Henri avoit faits pour ſe mettre en 1610. 


poſſeſſion” de Sedan, n'aboutirent qu*x 
payer deux fois cette place, & à ne rien 
avoir. Je ne doute pas qu'on ne trouve 
cela riſible: pour mor, ſe le trouve hon- 
teux pour le conſeil.. n 
Conchine n'en vint pourtant pas à ce 
oint auſſi facilement qu'il avoit eru d' a- 
bord „ M. le comte de Soiſſons, comme: 
Fen ai deja dit un mot, lui rompit en 
viſiere, & à ſow beau-frere, pour lequel 
il demandojit Parcheveche de Tours; mais 
ce 1 0 n'agiffoit pas de fagon 4 lui faire 
deſeſperer qu'on ne pùt le gagner, & Con- 
chine en eut bientòt trouve les moyens. 
It lui ferma la bouche, en lui faiſant don- 
ner le gouvernement de Normandie, d'une 
maniere fi généreuſe, qu'il ne ſe fit au- 
eune difficulte de Voter à Monfteur luĩ- 
meme , ſecond fils de France. Apreès la 
mort de M. le duc'de Montpenſier, Henri, 
pour ne mettre aucune jalouſie parmi tous 
ceux qui pretendoient à ce gouvernement, 


que je venois de refuſer avec la condition 


de changer de religion, & voulant obliger 
Fervaques, qui meritoit bien que fa ma- 
jeſtẽ eũt cette deference pour lui, en avoit 
pourvu ſon propre fils. Il ne me fut pas 
poſſible de donner ma voix à cette dif- 


potion de Conchine, non ptas qu'à 1a 


tisfaction que le conſeil donna encore 
+ M. le comte aux depens de ſa majeſts', 
en lui payant fort cher des droits très-· peu 
conliderables & très- inutiles: ce ſont ceux 
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de la maiſon de Montaſſié en Piemont-, 
1610. dont j'ai deja tant paris. Malgre toutes 
mees repreſentations prelentes & paſlees, 

ce marche fur conclu. On &toit aecoutumeé 

A me laiſſer dire, & à paſler outre. 

-  Conchine trouva un moyen pour pou- 

- voir diſpoſer d'une partie de Pargent du 

tr6for royal, fans qu'il pariit que les ſom- 

mes qui en ſortiroĩent, euſſent été priſes 

& employees en ſon nom; ce fut de per- 

ſuader à la reine de continuer à faire des 
comptants, comme faiſoit le feu roi. Voici 

la lettre quelle m'en éctivit le 15 Juin. 

„„ Mon couſin, j'ai réſolu de continuer 

- 99 encore pour cette anne, le paiement 

2 du comptant que le feu roĩ mon ſeigneur 

5 faiſoit mettre en ſes coffres, par les 

55 tréſoriers de I'Epargne. L' argent quien 

„ proviendra, ſera diſtribue par Béringhen 

ds aux memes perſonnes qu'il avoit cou- 

5 tume de lettre. Je vous fais donc ce mot, 

2 pour vous dire de commander au tré- 

55 forier de Vepargne, étant a preſent en 

5 Charge, de mettre entre les mains dudit 

„„ BEringhen le quartier de Juillet dudit 

„ comptant, kc W. 
Puget & d' Argouges vinrent dds le len- 

| nan, or; apHartes un de ces comptants , 
afin que je Varretaſſe,, & que je miſſe au 
bas une ordonnance de paiement. Je le 
pris, & du premier coup d'ceil je n'y re- 
marquai en effet qu'une infinits de par- 
ties, que le feu roi faiſoit payer en cette 
forme. Mais comme le montant m'en pa- 
roiſſoit exorbitant, au lieu d'aller plus 
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loin, je dis aux deux porteurs, qu'il tot 
vrai que la conduite de Henri le Grand 1610. 
ſembloit autoriſer cette forme, mais qu'elle 
ne me paroiſſoit plus ſuffiſante aujourd'hui, 
pour la dEcharge de ceux qui ſur ce ſimple 
Ferit, oſeroient faire une ordonnance de 
paiement. Ils me répondirent, que ſi 
je voulois me donner la peine de lire juſ- 
qu'à la fin, je trouverois la ſolution de 
mon objection, dans une dEcharge ſi va- 
lable , que je conviendrois qu'il n'etoit 
beſoin d'avoir recours à perſonne. Je con- 
tinuai à lire, aſſez curieux de ſavoir com- 
ment un mémoire qui ne promettoit qu'un 
menu de comptant, & mème qui n'ctoit 
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pas fort long, alloit ſe trouver enfanter 3 
une ſomme de neuf cent mille deux cents _ 
ix livres quatorze ſols, que Payois vue 1 
en jettant les yeux ſur le total. Ma cu- "lt 
nolles ne tarda pas à etre ſatisfaite. Apres ; _ 
les premieres parties, jen vis ſuivre d' au- 1 


tres, qui deja ne me plaiſoient pas trop, 
& qui ſembloient n' tre là que pour me 
preparer à un morceau de bien plus diffi- 
eile digeſtion; c' toit un article tout ſeul 
de quatre cent mille livres, & qui n'6. 
toit pas meme motive : il portoit ſeule- 
ment ce peu de mots, qui n' ẽtoient guere 
propres a m'en juſtifier la fidélitè': pour 
niers mis aux mains du feu roi. 
Je myarretai court, & fegardant fixe- 
ment Puget, je lui demandai ce que cela 
ſignifioit, & ſi c*'Etoit à lui qu'etoir due 
Pinvention de ce tour ingenieux. je lui 
dis enſuite rèſolument que le feu roi n'a 
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==> voit jamais pris pour lui tant d'argent A- 
16 10. la- fois dans ſes coffres: que Pavois dail- 


leurs des preuves qu'il nꝰavoĩt touche cette 
ſomme ni en gros, ni en detail :: qu'ainſi 
je ne pouvois la paſſer. I continua de me 


reépondre avec le meme flegme, que ce 


que je verrois à la fin, ſurmonteroit toutes 
mes difficultès : c' toĩt quatre ou eing 
lignes , écrites de la main meme de la 


reine, en ces termes: „ Nous avons vu 


+» le menu des parties ei- deſſus, mon- 
„ tant à neuf cent mille neuf cents dix 
„ livres quatorze ſols, & ayant connu 
» que cette ſomme a été veritablement 
„ payce par le commandement du feu roi 
„ mon ſeigneur, pour ètre paſſe en forme 
55 de comptant (a), ainſi qu'il ẽtoit d' u- 
„ ſage : ce qui n'a pu ètre fait, ayant 
55 Eté prevenu par la mort, nous avons 
„ trouve bonnes les ſuſdites depenſes , 
2 & ordonne d'en &tre expedie un ac- 
2 quit de comptant, pour ſervir de dé- 
„charge au tréſorier de Pepargne. Puget. 
»» Fait à Paris le 16 Juillet 1610. Signe 
„ MARIE. 5 

Je 


(% Un comptant &toir| ſes, que Pinterde de Petar 


une ordonnance de paie- 
ment, ou la quittance d'une 
ſomme payee par ordre de 
ſa majeſté, ſans ſpecifier 
A quoi ces deniers avoient. 
6t6 employes. Henri IV & 
Louis XIII, ou leurs miniſ- 
tres, ont bien ſenti abus 
qu'on en pouvoit faire: 


demandoit qu'on rfnrt ſecre- 
res, les en empecherent. 
Le cardinal de Richelieu 
conclut à les abolir, mais 
en meme temps, à laiſſer 
un million d'or au roi, en 
vue de ces depenſes, pour 
en diſpoſer à ſa volonte. 


Teſtam, polit. a partie, page 


mais une infinitè de depen- 


143. 
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Je ne vis pas tout d'un coup le parti 


—— — — 


que j'avois à prendre. Après y avoir penſE 1610. 


un moment: „ Monſieur Puget, dis-je, 
„ tout ce que j'ai lu ne m'eclaircit pas 
„% pourquoi l'on me demande une ſi groſſe 
»» fomme, car on ne me perſuadera pas 
„ que jamais le feu roi Vait employee; 
„ vous me preſlerez auſſi inutilement de 


„ me la faire ſigner comme telle: con- 


9» tentez- vous donc, ſi vous voulez pour 
„„ Votre dEcharge, de ce papier tel qu'il 
„ eſt, parce que très- ſurement je n'y ajou- 
„„ terai rien du mien „. Cette affaire n'en 


demeura pas la. On revint a la charge, 


pour obtenir ma ſignature, avec autant 
d'opiniatretè, que J'en montrois à la re- 
fuſer : je n'entendis parler que de cela 
ſeul, pendant deux jours entiers. On me 
laiſſa enfin en repos, & il ne fut plus parlẽ 
du menu de comptant, qui eſt reſts dé- 
chire parmi mes papiers : mais ni la re- 
gente, ni Conchine n'en perdirent pas le 
ſouvenir. Conchine trouva que cette con- 
duite Etoit de trop mauvais exemple pour 
ceux qu'il avoit envie de ranger a toutes 
ſes volontés : pour la reine, le reſſenti- 
ment qu'elle en eut, fut fi fort, qu'elle 
ne put me le cacher, malgré le deguiſe- 
ment auquel elle s' tudioĩt. Si juſqu'alors 
elle avoit encore voulu faire de temps en 
temps quelque légere r6flexion ſur ce que 
lui avoit dit tant de fois le roi ſon Epoux, 
de la neceſſitẽ dont je devois lui ètre pour 


les affaires du royaume, de ce moment, 
tout ce ſouvenir fut — 5 


Tome VII. 


3 8 1 W e 
n 8 
7 22 


> 4 n * 
— - 
1 


D ere 
— "MF 7 RY 8 — PEST. » ads 


- n — — 
8 = 
of em, 3 Wane 


a 


08 MEmoIREsS DE SULLY, 
Fe 


& fit place à une reſolution bien decidee 
1610. de donner ma charge à une perſonne qui 
fut plus traitable. 8 
Le chancelier m' en donnoit aſſez L exem- 

ple: mais bien loin d' tre tentè de le ſuivre, 

je ne pus m'empècher de lui reprocher un 

jour une prévarication veritablement im- 
pardonnable, à l'occaſion d'une lettre d'e- 
xemption de rachat du greffe du parlement 

& du Chatelet de Paris, qui parut en plein 

conſeil, comme ayant étẽ expedite & ſcellèe 

. par le feu roi, quoique je ſuſſe que ce prince 
Pavoit refuſèe conſtamment a toutes les 
inſtances que Villeroi lui en avoit faites 

2 differentes repriſes. La regle eſt que le 

roi étant mort, le ſceau dont il s'eſt ſer- 

vi, ſoit rompu. Non ſeulement le chan- 

celier ne Payoit pas fait; mais il oſa meme 

ſe ſervir de ce ſceau, pour autoriſer de fauſ- 

ſes diſpoſitions en faveur de Conchine & 

de quelques autres, pendant cinq années 

entieres. Il avoit pour cela la double com- 

modité de faire fabriquer par ſon fils, 

qui toit ſecretaire d' tat, toutes les pie- 

ces, auxquelles il mettoit enſuite la der- 

5 niere main. Monſieur l'amiral reg ut ce ſe- 
cours, comme lui venant du ciel. Il vint 
apporter au parlement des lettres de duc 

Charles de & pair pour la ſeigneurie de Danville, en 


Montmoren- auſſi bonne forme & bien meilleure, ſans 
cy, duc de 


Dauvile. doute, qu'elles ne Veuſſent &t6 du vivant 
de Henri. 


Je trouve une ſeconde lettre que m'ẽ- 
crivit la rẽgente, de meme date que la prẽ- 
cedente, c'clt-a-dire du quinze Juin, mais, 
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ſur un lujet bien moins important: il ne 
$'Y agit que d'une breche a reparer aux 
fortifications qu'on avoit faites ci-devant 
aux ville & chateau de Vendome, à la 
priere du ſieur Jumeaux, qui en <toit 
gouverneur. | 

Il &toit bien difficile , expoſes comme Je 
Vetois a me faire des querelles, que jen'en 


euſſe pas quelqu'une avec le due de Bouil- 


lon , qui en toute occaſion ſavoit bien me 
montrer qu'il ſe ſouvenoit que javois tou- 
jours prefers Vinteret du roi au ſien, & 
qui rattendoit que le premier moment fa- 
vorable 1 m'en témoigner fon reſſen- 
timent. I propoſa un jour dans le conſeil, 
de faire rapporter par tous ceux qui ẽtoient 
en poſſeſſion des principales charges du 
royaume, des Etats de recette & dépen- 
ſe, pour y &tre examinés. Le conſeil re- 
cut cette propoſition, qui toute générale 

u' elle toit dans Veſprit de celui qui la fai- 
ſoit, ne regardoit que moi ſeul; & Bouil- 
Jon ſe chargea de me l'apprendre, en me 
diſant, auſſi en plein conſeil, qu' tant un 
homme d'ordre, & qui n'avoit cherché 
qu'a montrer le bon exemple aux autres, 
je ne manquerois pas ſans doute de com- 
mencer par ce qui regardoit ma charge 
de grand maitre de Partillerie. Je lui r- 
pondis d'un ton que peut-etre il n'atten- 


doit pas, que quand il plairoit au roi & 


Ala reine, je leur ferois voir tous mes Etats 
d' autant plus volontiers, que j' e tois bien 
ure qu' ils n'y trouveroient que des ſu- 
zets. de ſatis faction pour eux & 1 
I 


J 


— 


: 


1610. 


NN 8 
= I — 4 * mY 


3 
- [ , 
B 
7 
= 
d . 
= 
* 
"Sg 
4 
1 I 
A 
* 
£2 
* 
l 4 
a 
+2 
CY 
1 
1 
=. 
=_ 
1 
2 
1 
I 
D209 4 
"4 
1 
8. 
f 
* 


— 


a= 
\ 4 


* 


- * 2 * _ = 
. ——ů a —_— — 


a 
8 eg 


. 

DE 

o _— — 
e 


— . — * 
* 


—ͤů 


4 


ä 


LI 


pe ey, — a * 


100 MFENMO TIRES Dr SULLY, 


pour mol : que les princes du ſang repre- 
ſentant aufſli la perſonne du roi dans une 
minorité, je me ferois pareillement un 
devoir de les leur montrer : mais que je 


- connoiſlois aſſez IEtendue des droits de 


ma charge, pour ſavoir que c*&toit Vavi- 
lir que de la rendre reſponſable a tout autre 
tribunal. „ Il me ſemble pourtant, mon- 
„ ſieur, reprit-il, que le connétable & 
»» les maréchaux de France étant parti- 
„„ Culicrement établis ſur les armes, ils 
„ peuvent prendre connoiſſance de tou- 
»» tes les charges qui les concernent, & 
»» la votre eſt une des principales de cette 
„ eſpece. Je vois bien, monſieur, repli- 
„ quai-je, ſans cacher le depit que je 
»» reſſentois de ce procẽdé, que de lon- 
„ gue-main vous m'avez prepare cette 
9» collation , & que vous cherchez à vous 
„„ fortifier adroitement de M. le conné- 
„„ table. Jeſtime & j'honore ſa qualité, 
„ {on merite, ſon ge, & la bienveillance 
„ qu'il me porte; & je ſuis ſur que je 
„ M'accorderai toujours bien avec lui; 
2 Mais pour vous & tous les autres, je 
»» vous declare que je ne vous dois au- 
„ Cune deference; en ce qui regarde ma 
„ Charge, je ne dois compte qu'au roi 
„ ſeul de mes fonctions. Vous convien- 


„s drez au moins, monſieur, reprit en- 


29 Core le duc de Bouillon, que vos lettres 
2» nous Etant adreſſees, cela emporte quel- 
2» que idce d'autoritẽ ſur elles. Monſieur, 


„„ lui dis- je, vous avez mal lu, ou mal 


2 entendu, autrement je ſerois auſſi ref. 


7. 
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4 ponſable de ma charge aux maires, 
5, Echevins & capitaines des portes des 
„„ villes, car il y a pareille adreſſe à eux, 
„ qu'aux maréchaux de France & aux 


N an 


— 


1610 


5 gouverneurs. Mais ſavez- vous bien 


„ pourquoi ces clauſes y ſont miſes? c'eſt 


55 Afin que toutes ces perfonnes m'aſſiſtent 


„„ en ce que je deſirerai d'elles; ce qui 


„ emporteroit bien plutòt idee de ſupé- 


5 Tiorité, que d'inferiorité. | 

La reine, qui vit que les paroles s'&- 
chauffoient & alloient produire une veri- 
table querelle, nous impoſa ſilence à tous 
les deux, & l'on mit une autre queſtion 
fur le tapis. Bouillon avoit perdu ſon pe- 
tit mot de flatterie, adreſſè a M. le con- 
netable; Jen Etois auſſi : particulicrement 
aims , pour les ſervices que je lui avois 
rendus dans des circonſtances difficiles , 
que le duc de Bouillon, qui l'y avoit en- 
gage, en étoit peu eſtimé. Il dit à la rei- 


ne, au lever du conſeil, en preſence de 


Bouillon, que fa pretention étoit mal fon- 
dee; & en $adreſſant à lui, qu'il le prioit 
de ne plus chercher à le joindre à luĩ dans 
ſes idèes de vengeance & de reſſentiments 
perſonuels. Ce démelé fit aſſez de bruit, 
pour que de chaque cotè les amis cruſſent 
de voir venir s' offrir aux deux adverſaires. 
Ici ce ne fut pas comme au conſeil, ma 
partie ſe trouva la plus forte; les maiſons 
de Guiſe, de Longueville, & beaucoup 
d'autres, s'étant declarees ouvertement 
e N 
Conchine & fa femme ne 1 e 
1j 
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to2 MENMO TIRES DE SULLY, 


— — p;pas Eux-memes long-temps en bonne in- 


12610. 


telligence avec les miniſtres & les autres 
principales perfonnes de l'état: c'eſt le 
ſort des alliances qui ne ſont produites 
que par l'eſprit d'intérèt, que la meme 
cauſe qui les a fait naſtre , les detruiſe- 
avec plus de facilitè encore. De- là s'en- 
taivirent mille ſcenes ſcandaleuſes, & l'on 
en vint publiquement à des reproches & 
a des injures, qu'un reſte de bienſcance- 
auroit bien dù ẽtouffer; & comme le meme 
eſprit regnoit dans toute la cour, elie ne 
fut bientòt remplie que de haines, de ja- 
louſies, de moyens bas, ou criminels de 


e diſputer & de s'enlever les graces. Mille 
levains ficheux fermentant dans tous les 


eſprits, on apprehenda pluſieurs fois les. 
cataſtrophes les plus ſanglantes entre les 
perſonnes du plus haut rang. Il falloit &tre- 
continuellement en mouvement pour les 
pre venir. Le public fut inſtruit des ſujets- 
qui animerent les uns contre les autres, 
les princes du ſang, le connétable, le grand 
écuyer, le duc d'Epernon & beaucoup 
d'autres, au milieu deſquels Conchine ſe 
trouvoit toujours meèlé le plus avant (3). 
Quelquefois PeEquilibre entre ces illuſtres 
rivaux jettoit entre les mains des gens de 
néant, les faveurs ſur leſquelles on ne 
pouvoit s'accorder. La confuſion, la mau- 
vaiſe foi, P'injuſtice, tous les maux qui 
fuivent le mépris de la ſubordination „ 


(3) Voyez le detail de ces intrigues & de ces brouil- 
bes memes hiſteriens. 
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inonderent la cour & le conſeil, &. venge- 
rent plus d'une fois la mémoire de Henri, 
de ceux qui lui inſultoient par les memes 
voies qu'ils avolent choiftes pour ſe venger 
eux-memes. p | 

Pour les princes de PEurope, aucun 
d' eux ne manqua a $*acquitter par ſes am- 
baſſadeurs, de ce qu'ils devoient à ce 
grand roi: mais il n'ctoit pas difficile 
de diſtinguer parmi eux , ceux dont le 
 ceeur mettoit beaucoup plus de fincerits 
dans les complimentsde conjouiffance pour 
Yavenement du nouveau roi au trone, que 
dans les compliments de condoleance pour 
la perte de celui auquel it ſuceedoit. Il ſe 
trouva des Francois aſſez indignes de ce 
nom, pour dire aux ambaſſadeurs du roi 
d' Eſpagne & de Farchiduc ces propres 
paroles: ,, Vos larmes ne doivent pas 
„ beaucoup détremper vos mouchoirs :z 
„„ c'eſt un coup du eiel, qui a fauve 
„de leur ruine le roi & la religion ca- 
,, tholique „. Je ne dirai rien de la ré- 
ception qui fut faite à tous ces ambaſſa- 
deurs. Wb | 

Fetois pareillement trop Eloigne de tout 
 fentiment de joie, pour prendre part à la 
ceré monie (4) du facre du roi. Cela fit 
que pendant que tout le monde prenoit 


— 


— - — 


le chemin de Rheims, je pris celui de 


Montrond, apres avoir obtenu de la reine 
n permiſſion de faire un voyage dans une 


(4) Cette eère monie eſt decrite fort au long dans le 
mercure frangois, les Mſs, Royaux, P. Matthieu, &. 
aun. 1670. Elle fut faite le 17 Octobre. | 
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104 MEMOIRES DE SULLY, 


— de mes maiſons. Je cachai ſoigneuſement 
1610. que ce füt dans Vintention de ne point 


revenir à Paris, du moins tant que je ver- 
rois la m@me difpoſition dans les eſprits 
& le meme dèſordre dans les affaires; mais 
Javois forméè auparavant cette reſolution , 
qui fut encore fortifice par une fort grande 
maladie, dont je fus attaque, ſi-tòt que 
je fus arrive a Montrond, & que je ne 
dois attribuer qu'aux ſituations triſtes & 
violentes, où mon cœur fe trouvoit de- 
puis quatre mois. C'eſt là auſſi que, pour 
faire diverſion a mes déplaiſirs, je com- 
poſal les deux petits morceaux de poëſie, 
dont Fun a pour titre: Parallele de Ceſar 
& de Henri le grand; & l'autre, Adieu 
à la cour (5). , 

Si cet adieu ne fut pas le dernier, ce 
ne fut pas tout-a-fait ma faute. Je voyois . 
aſſez que ce ſèjour n' toit plus fait pour 
moi. Je me rappellois ſans ceſſe le conſeil 
ſecret, tenu chez le nonce, dont j'ai parlé 
plus haut. P'y joignois certaines paroles 
qu'une princeſſe, ma parente & mon amĩe 
intime, me rapporta qu'elle avoit entendu 
dire à la reine, dans le m&me temps. 


Mille autres particularités ſemblables jet- 


toient dans mon cœur les plus forts preſ- 


ſentiments, que toute l'égliſe réformée 


Etoit à la veille d'une perſẽcution. Preaux 
penſoit comme mol, lorſqu'il m'ëcrivoit 
de Chaätelleraut, le 10 Novembre, qu'il 


(s) Ces pieces ſont rapportèes dans les memoires 
de Sully, à la fin du tome 1 , peg. 469. 
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Ini ſembloit deja, diſoit-il, voir le theatre 


Eleys pour renouveller nos tragedies, Dans 1619. 


cette attente, mon parti Etoit pris de me 
defaire de toutes mes charges, en faveur 
de ceux qui me ſeroient adreſſẽs par Con- 
chine & ſa femme, comme gens auxquels 
Fargent cotitoit le moins à rEpandre : on 
m'en avoit deja fait porter parole, & je 


—kꝛ 


— 


n'avois pas à craindre que la reine me re- 


fulat ſon agrement. Je comptois envoyer 
un tiers de cet argent en Suiſſe, un tiers 
A Veniſe, & l'autre tiers en Hollande, où 


je ſailois Etat de me retirer moi - meme ,. 


avec ce que j'avois deja pu mettre d'ar- 
gent à part tous les ans par mon bon m- 
nage, lorſque je verrois Forage preta Ecla- 
ter. Tout mon arrangement Etoit- fait: 
voici ce qui .y apporta du changement. 

Lua jalouſie & la mefintelligence des 
grands & des perſonnes en place, rendi- 
rent la ceremonie du ſacre fi tumultueuſe 


qu'il penſa en arriver du deſordre. Je ne 


parle pas ſeulement des diſputes pour le 
Tang & la preſcance. Le duc d'Epernon , 
quoique lis tres - Etroitement, à ce qu'il 
fembloit , depuis quelques annces avec 
Conchine , lui tint un jour publiquement, 
avec le duc d' Ai guillon, des diſcours éga- 
Tement durs, injurieux & meme mena- 
-cants. Le duc de Nevers, appuyé des 
princes , traita a - peu - pres de meme, 
Sillery, Villeroy & Jeannin. La frayeur 
les prit , ils ne fe ſentirent pas affez 
forts, ni ſans doute aflez nets, pour re- 
pouſſer ces reproches; ils virent qu'tls 


* _ 


106 MEMOIRES DE SULLY, 
avoient encore beſoin de moi dans cette 
1610. occaſion. Il Etoit d'une ficheuſe conſé- 

quenee , que les princes & les grands s'ac- 

coutumaſtent à gourmander les miniſtres. 

Fe leur parus le ſeul homme capable de ö 

mettre les choſes ſur un autre pied, par 

Fautorite, le reſpect, & meme la crainte, 

que ma naiſfance , mon caractere, mes 

meurs, m'avoient acquis de tout temps 

dans le conſeil. Ils preſſerent donc ſi fort 
la reine de me faire revenir, qu'elle m'en- 
voya la lettre ſuivante par un exprés. 

,» Mon couſin, le roi monſieur mon fils 

„ayant heureuſement acheve ſon voyage 

„ & ſon ſacre a Rheims, nous repren- 

„ drons dans peu le chemin de Paris; & 

„ d'autant que ſur la fin de cette année 

„ & le commencement de la ſuivante, il 

„ ſe prefentera pluſieurs affaires qui pour- 

„ ront requerir votre preſence , à cauſe 
* 
79 


de vos charges, & de l' intelligence que 
vous avez en icelles: je vous prie de 
„„ vous en revenir au plutòt, faiſant en 
5, forte que vous arriviez a Paris, au m@- 
,» Me temps que nous y ſerons; à quoi 
„ m'aſſurant que ne manquerez, je prie- 
„ Tai Dieu, &c. Ecrit a Rheims, ce 6 
„ Octobre 1610. Votre bonne couſine, 
„Marie. | 
Je erus qu'en Elndant pour le preſent 
le voyage qu'on exigeoit de moi, on en 
perdroit Fidée dans la ſuite, ce qui me 
fit répondre à la reine en ces termes. 
„ Madame, mon inclination , mon devoir 


„ & Thonneurque vous me faites de vous 
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„ ſouvenir de moi , me portent également 
„„ 4 obcir aux commandements de votre 1610. 

„ majeſté; mais la grande foibleſſe qui 
„ m'eſt reſtée de la maladie dangereuſe 

»» dont je ne fais que ſortir, & la con- 

„ noiſſance certaine que Jai que ma pré- 

+» [ence dans les affaires n eſt pas agreable 

»» 4 pluſieurs perſonnes qui y ont plus 

»» U'antorite que moi, me font vous ſup- 

„ Plier très-humblement de trouver bon 

5 que je differe d'aller 4 la cour juſqu'a 

„ ce que Jaie repris mes forces, & que 

»» quand j'irai, ce ne ſoit que pour ren- 

„ dre compte a votre majeſte, devant ceux 

„ qu'il lui plaira nommer, de la maniere 

»» dont j'ai conduit les affaires de l' tat „ 

7 de la ſituation ow je les laiſſe & de la 

»» forme que je crois nẽceſſaire d'y obſer- 

„ ver, pour les faire heureuſement fub- „ 

„ ſiſter, & nullement, pour continuer à 

„ M*en mCler comme j'ai fait juſqu'a pre- 

„„ ſent. Je crois avoir fi bien pourvu 4 

„ tout, comme les tréſoriers de FEpargne 
„ & autres employés pourront vous le 
29 
22 
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certifier, que les affaires ſe ſoutiendront 

d'elles-mèmes tout le reſte de cette 

année , à la fin de laquelle je ne manque- 
„„ rai pas, ſi ma fanté me le permet, de 
„ me trouver à Paris, pour rendre toute 
„„ Obeéiſſance aux commandements du rot 
„ & aux votres. Sur cette vérité, je prie- ; 
„ Tai le Createur , &c, De Montrond ,. ; 
„ ce 12 Octobre 1610. 11% 
Te n'«&toit pas là le compte de la ré- 418 
gente. Elle s'apperut bien qu'en recu- 
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108 MEMOIRES DE SULLY, 


lant mon retour à la cour, je me mèna- 
geois des pretextes de n'y point revenir 
du tout, & le perſonnage que je me pro- 
poſois d'y faire, n'étoit pas propre à 
obliger ceux qui s'&toient {&pares de ſon 
favori ,. à rechercher ſon amitis , qui eſt 
tout ce qu'elle avoit en vue. Le moyen 
dont elle fe ſervit pour m'amener a ſon 
but, fut d'y employer mes amis (6) & 
particulicrement mon gendre, mon fils & 
mon épouſe. Elle commenca a les recher- 
cher & à les careſſer. Elle leur tèmoigna 
tant de confiance en moi, elle y joignit 
tant de belles paroles & de promeſſes, 


Au'ils revinrent plus fortement que jamais, 


à croire que je ferois une faute, en me 
deémettant de mes charges. Enſuite elle 
me les envoya l'un apres l'autre, charges 
des aſſurances & des lettres les plus obli- 
geantes. Ce fut en vain que je cherchai 
à leur faire ſentir le manege de la régente. 
Les ſollicitations & les prieres dégènére- 
rent en une perſecution, qui me fatigua 
{1 fort à la fin, que pour ne pas me voir 
accabler de reproches ſans ſin, & conſi- 
deErant que ma complaiſance pour eux ne 
m'expoſoit a rien pour le preſent, j'allai 
me jetter avec pleine connoiſſance, dans 
tous les pieges qui m' attendoĩent ala cour, 


(6) „ Bullion eut ordrey,, vouloit avoir en lui une 
„ de s'avancer pour le „ parcille confiance qu'a- 
„ trouver (M. de Sully) ], voit eue le feu roi. II 
„ A Paris, a ſon retour], accepta offre de la 
„de ſa maiſon, & lui], reine, &c.,, Hiſt. de ſu 
„ faire entendre la bonne | mere & d.. ls, tom. I, pg. 
„ Volonte do la reine qui] 112. | d 


— 
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& que je rompis encore cette fois l'ex cu 
tion de mon premier deſſein. 1619. 
Je repris donc la route de Paris, ſans 
Pourtant montrer aucun empreſſement, 
puiſque je n'y arrivai que le ſixieme jour 
apres celui de mon depart. Le lendemain 
matin , comme je me diſpoſois à aller faire 
la reverence au roi & à la reine, on m'a- 
vertit que le roi paſſeroit la matinee dans 
les Tuileries, & ne reviendroit que pour 
le mettre à table, & que la reine devoit 
diner chez Zamet. Je ne doutai point que 
ce ne fit lui faire tres-bie,ma.cour, que 
d'aller la trouver dans cette maiſon ; auſſi 
ne peut-on rien ajouter à la reception gra- 
cieuſe que Jen recus. Elle me repeta plu- 
fieurs fois, avec un air de franchiſe & 
meme de joie, qui me trompa preſque 
mol-meme , qu'elle ne vouloit ſuivre que 
mes conſeils, qu'elle me prioit de m' at- 
tacher au roi fon fils, de la meme maniere 
que je l'avois été au feu roi; qu'elle ne 
ſouftriroĩt point que j abdiquaſſe mes char- 
ges; qu'elle feroit en ſorte que je les exer- 
caſſe avec une entiere indẽpendance, & 
| qu'elle me prioit de commencer par les 
| | Etats de finance pourVannee 1611, comme 
| Javois coutume de le faire, n'ayant voulu 
| que perſonne prit ce ſoin, & aucun des 
miniſtres ne s'en étant non plus voulu 
5 charger, en mon abſence. Ce diſcours 
fut continue de la part de la reine, juſquꝰà 
t ce que le diner fut ſervi. Je ne ſaurois 
: rapporter qu'une tres - petite partie des 
| choſes qu'elle me dit. Apres qu'elle fut 
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ſortie de table, elle m'entretint des brouil- 
leries arrivées pendant le ſacre. Elle me 
prevint ſur une infinite de demandes que 
lui avoient faites les grands du royaume, 
ſur leſquelles elle n'avoit rien voulu ſta- 
tuer, dit- elle, qu'après mon retour. Elle 
ne particulariſa pourtant fien ſur cet ar- 
ticle: elle ajouta ſeulement, qu'elle m'en 
parleroit plus au long, au premier mo- 
ment favorable; & qu'elle me feroit en- 
tendre les ſervices que je pouvois lui ren- 
dre à cet égard. Je n'appercus aucun air 
de reſerve dans ces paroles. Toute cette 
cour paroifloit ſi gaie, qu'on devoit trou- 
ver que ces diſcours ſerieux n'avolent deja 
que trop dure. On en tint d'autres plus 
communs, & ſur les trois heures, la reine 
s'en retourna au Louvre. | 
_ Fy allai le lendemain rendre mes reſ- 
pects au roi, à meſſieurs ſes freres & a 
meſdames ſes ſœurs, qui me. firent, à 
proportion de leur àge, toutes les careſ- 
ſes que j'en recevois du vivant de leur 
pere. Le mauvais air n'avoit point encore 
PEnetre juſqu'à cette partie de la cour. 
es gouvernantes, les nourrices, & les au- 
tres femmes, les officiers deſtinés au ſer- 
vice de ces jeunes princes, compoſoient 
une eſpece de petit peuple ſẽparè, auquel 
la mEmoire du roi Henri &toit. toujours, 
chere. La ſource de leurs larmes & de leurs 
regrets n'Etoit point encore tarie. Je m' at · 
tendris avec eux, en nous entretenant de 
celui qui en toit l'objet. Ils me conjure- 
rent par tous les motifs qu ils connoiſ⸗ 


* 
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ſoient les plus propres à faire impreſſion S_ 
ſur mon eſprit, par l'amitié de ce prince 1610s 


pour moi, par mon attaghement pour lui, 
de ne pas abandonner les enfants d'un 


pere, envers lequel il ne me reſtoit plus 


que ce ſeul moyen de m'acquitter. Leurs 
prieres & leurs embraſſements n'ajoutoient 
ſur cela rien à mes ſentiments, & mal - 
heureuſement ne diminuoient rien auſſi 
de mon impuiſſance. En enviſageant at- 


tentivement les trois principes, je crus - 


dEcouvrir des ce moment dans le viſage 
& les manieres du roi , des indices deja 
{1 forts des heureuſes diſpoſitions que le 


temps y a dEveloppees depuis, que je ne 


pus m'en taire a mon époufe, lorſque je 


fus retourné chez moi. Je jugeai au con- 


traire avec douleur que le ciel n'aceorde- 


roit pas une vie bien longue au ſecond de 


ces princes (7). 


Je fus viſits de preſque toute la cour, 
& avec tous ces faux ſemblants d' amitié, 
de louanges & de careſſes, qui ſemblent - 


n'imiter jamais ſi bien la verite que quand 
le cœur y a le moins de part. Conchine, 
= avoit pris ſoin de m'inſinuer par Zainet 

d' Argouges, que c'ttoit à lui que j'a- 


_ vois la principale obligation de tout ce 
qu'on voyoit faire à la reine pour moi, 


() Ce prince mourut, tranſpiration dans cette 
le 16 ou 17 Novembre de partie; ce qui prouva Vin- 
anne ſuivante, age de nocence de le Maitre, m& 
4 ans & demi. On lui decin des enfants de Fran- 
trouva de Peau dans la ce, accuſe d'avoir empoi- 
tete, la trop grande <paiſ-}ſonne ce jeune prince. M. 
Eur du crine arretant lai F ann. 1611 , pag. 188. 
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* 

— attendit pendant trois jours entiers que 
1610. j'allaſſe Pen remercier, en lui faiſant la 
| vitire que les courtiſans Pavoient accou- 
tume a regarder comme un tribut qu'on 
lui deyoit, ou que je chargeaſſe du moins 
quelqu'un de fatisfaire a ce devoir pour 
moi. Comme il vit qu'il n'entendoit point 
parler de moi, il prit enfin ſur lui de ve- 
nir me trouver. Mais afin que je ne puſſe 

me prevaloir d'une dẽmarche, par laquelle 
il efit cru trop s'abaiſſer, il eut grand ſoin 
de me faire ſentir que ce n' toit unique- 
ment que pour me parler d' affaires qui le 
| regardoient; & notre converſation roula 
| en effet en grande partie ſur ſa charge 
| de premier gentilhomme de la chambre, 
| ſur ſes penſions, que la reine avoit or- 
| donn qu'on employat dans I'ttat, fur le 
meme pied que Bellegarde, & ſur un don 
qu'il venoit de recevoir dans les offices 
de la gabelle du Languedoc, dont il y 
avoit deja un brevet obtenn des le vivant 
du feu roi; ce que je ne jugeai pas à pro- 
pos de lui dire. Il me ſemble que toutes 
les reponſes que je lui fis, ne devoient pas 
le mettre fort en gotit de ſortir du ſujet, 
our lequel il me difoit qu'il Etoit venu. 

| ne put pourtant s*empecher de le fai- 
re, & je crois qu'il ne tarda pas à '$'en 
repentir; car ayant gliſſè par forme de con- 
ſeil, que je ne pouvois mieux faire que 
de m' accommoder aux volontes de la rei- 
ne, ce qui Etoit m' accuſer tacitement de 
ruiner mes propres affaires par trop de 
Toideur, je lui fis cette courte & ſeche 
| rEponle , 
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rEponſe, que j'obeirois aux commande- SEES, 
ments de la régente, lorſque le ſervice du 1610% 


roi, le bien des affaires, le ſoulagement 
du peuple, mon honneur & ma conſcience 
me diroient que je pouvois le faire. Il me 
ſembloit que mon averſion pour lui croiſ- 
ſoit à chaque parole qu'il me diſoit. Il en 
lacha quelques autres avee toute la retenue 
que je devois lui inſpirer, & je les recus 
avec la m%me froideur. Enfin, nous nous 
| ſeparimes „ aſſez mal ſatisfaits l'un de 
Pautre; lui, déſeſperant, je crois , plus 


que jamais, de me ployer a ſa facon d' a- 
gir; & moi, deplorant d' avance tous les? 
maux que cet homme preſomptueux ,, in- 
ſatiable, ſans ſcience ni experience, & avec 


cela, revetu d'une autorite abſolue, alloit 


faire à la France. Pen fis la confidence à 


mon Epouſe.- 


ll me parut, des lelendemain'de cet en- 
tretien, que la chance avoit deja tourné. 


La reine, que i allai voir au Louvre, ra- 
battit beaucoup de ſes premieres manie- 


res: elle ſe forca pourtant, afin que ce 
changement ne me parùt pas auſſi ſenſible 


qu'il Petoit ,. & que je ne l' imputaſſe point 
a Tentretien de la veille entre Conchine 
& moi. Elle me parla encore des deman- 


des importunes des grands. Elle les taxa 
d' extravagantes, & parut reſolue de les 
renvoyer à examiner au conſeil, auquel 
elle me pria d' aſſiſter toujours, afin dem- 
pecher qu il ne s'; paſſat rien contre l' in 
térèt du rot & de l'état. Elle me donna 
Ia parole royale, en me preſentant ſa main 
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2 degantée, qu'elle me ſoutiendroit en tout 


1010. 


cela, auſſi fortement qu'avoit fait le few 
roi. Je perdis mes- premiers ſoupcons à 
cette déclaration; je me flattai meme un 
moment que de plus mites reflexions ſur 
ce qui 8'Etoit- paſſe, avoient peut- etre deja 
commence a ouvrir les yeux a cette prin- 


eeſſe, ſur le precipice ott- on Pengageoit.. 


Mais que je fus bient0t detrompe ! il ne 
me fallut pour cela que ce qui ſe paſſa de 
temps entre trols conſeils. 

Tout prevenu que j'ẽtois, je ne pus voir 


ſans une extreme ſurpriſe , qu'il ne s' 


traitoit preſque plus d'autres matieres, 
que de dons aux grands, d'augmentations. 
de penſions à toutes les perſonnes, en pla- 
ce, de pajements de dettes abolies, de 
rabais des fermes, & de dEcharges des 
kermiers, de révocations de partis faits 


pour racheter les rentes, les greffes & le 


domaine, de creations de nouveaux offt- 
ces, exemptions & privileges, de mille 
moyens enfin de rendre les peuples mi- 
ferables , bien loin de leur appliquer les. 
tréſors amaſles par le feu roi, comme la 


juſtice le demandoit, puiſque la conjone= 


ture des temps les avoit rendus inutiles. 
pour l'objet qu'on s'étoit propoſé; mais 
Pavidite des ſeigneurs en auroit dévoré de 
bien plus grands encore. Voici les deman- 


des que les principaux d' entr'eux vouloient 


obliger la reine & le conſeil à leur accor- 
der. On ne devroit pas s'attendre que cet 
article compoſit, par fa longueur, une 
lite auſſi ennuyeuſe que je crains bien que 
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eelle-ci ne le paroiſſe, quoique j'en aie | 
retranche la demande de tiercer, de dou- 1610. | 
bler meme les penſions, comme un point I 
| 
| 


commun a preſque tous ces articles. 1 
ſe mets en tète M. le prince, qui me | 1 
fit ſolliciter, rant6t ſous main, tantòt ou- | 
vertement, pendant un mois entier, d'&& 
tre favorable à ſes pretentions ſur la ca- 
pitainerie du Chãteau- Trompette, ſur le 
gouvernement de Blaye, fur la princi- 
pauté d' Orange, &tendue juſqu' au bord 
du Rhone. M. le comte de Soiſſons de- 
mandoit la capitainerie du vieux palais de 
Rouen, celle du chfiteaw de Caen & la 
creation en ſa faveur de cet Edit des toi- 
les, dont j'ai parlé en fon temps. Le duc W 
de Lorraine, le' paiement en entier des 
ſommes exprimees dans ſon traité, quoi- 
que ce fùt une affaire que javois termi- 4 
nee il y avoit long-temps , aux deux tiers tit 
de reduction. Le duc de Guiſe, fon ma- wil 
Triage avec madime de Montpenſier, la 1 
revocation des droits de patentes en Pro- 
vence, & des bureaux aux ports de Mar- 
ſeille, le paiement de ſes dettes. Le duc 
de Mayenne, de nouvelles ſommes, ou- 
tre celles que portoit ſon traits. D'Aiguil- 
lon, un don de trente mille écus, les 
ouvernements de Breſſe & de la ville de 
Bourg, Vambaſſade d' Eſpagne, avec des 
appointements exceſſifs. Joinville, le gou- 
vernement d' Auvergne, ou le premier va- 
cant. Le duc de Nevers, les gabelles de 
Reéthelois en propre, avec les gouverne- 
ments de Meézieres & de Sainte - Mene- 
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hout. Le duc d'Epernon, un corps d'in- 
fanterie entretenu continuellement ſur 
pied, la ſurvivance de ſes gouvernements 


pour ſon fils, des fortifications à Angou- 


leme & à Xaintes, des ſoldats des gardes 


commenſaux, Metz & le pays Meſſin otès 


aux Montigny. Le duc de Bouillon, une 
ſomme d' argent pour acquitter de vieilles 
dettes préètendues, les 2ifes, tailles & ga- 
belles de la vicomté de Turenne a fon 
profit, & l'hommage de cette vicomte ré- 
duit à Fhommage lige ſimple, les arrèra- 
ges de ſes garniſons & penſions pendant 
ſon exil, la tenue d'une aſſemblée de la 


religion reformee.. Le chancelier, les de- 


niers provenants des petits ſceaux, ſes ga- 
ges doublẽs, des lettres de nobleſſe en Nor- 
mandie. Villeroy, l'entretien d'une gar- 
niſon dans Lyon, la lieutenance de rot 
du Lyonnois 0tce a Saint-Chaumont , un 
baton: de maréchal de France pour fon fils 
d' Alincourt, la revocation. du traits que 
Jayois fait pour le rachat du domaine 
de cette province, des ſurengagements de 
ſes greffes & du domaine du roi. : 
On croit bien que Particle de Conchine 

n'eſt' pas le plus léger. Le baton de ma- 
réchal de France, les gouvernements de 
Bourg, de Dieppe & de Pont-de-l' Arche, 
la donation des deniers provenant des of- 
fices des gabelles du Languedoc, paſles- 
en un comptant, le profit des rabais ac- 
cordés à Mviſſet & à Feydeau : tel toit 
Tom partage. Chateau · Vieux, le chevalier 
de. Sillery, Dolls, Déagent, Arnaud Fin- 


*, 
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tendant, le medecin Duret, tous ceux qu 
avoient part au conſeil ſecret de la reine 1610. | 
& qui y parloient ſi bien pour les autres, | 
n'oublioient pas leurs affaires propres. II a 1 
ſeroit preſqu'auſſi eourt de nommer les 9 
perſonnes de quelque nom, qui n'avoient | 1 
aucune part à cette profuſion de penſions, 1 
de gratifications „ de privileges, d' appoin- 1 
tements, &c. que de nommer ceux quĩ 1 
6toient compris dans la liſte; car tout le 1 
monde y trouvoit ſon compte, princes, " 
gouverneurs de provinces, gentilshommes- =. 
ſuivants, lieutenant-civil, pre vot des mar- 1 
chands & mème compagnies & cours ſou- 1 
veraines. Tous les officiers de la couronne i 
devoient avoir une augmentation de pen- 1 
ſion de 24 mille livres chaeun; des mem- 1 
bres du conſeil, une augmentation d' etats [18 
& d'appointements proportionnee;. outre 7 
qu'on propoſoit d'en augmenter confide- 1 
rablement le nombre. Enfin, Pon eũt dit 
que tout le monde avoit concerts enſem- 
ble le pillage du tréſor royal, & que tout 
Etoit devenu de bonne priſdm. 
; . Liindignation que je me ſentois contre 
une licence, qui d&generoit en attentat 
contre l'autorité royale, ne me permit pas 
de peſer le parti le plus ſage. 3 A 
fans balancer ,, celui de. reſiſter a tout le 
monde, tant que la place qu'on me laiſ- 
ſoit dans le conſeil, me mettroit en droit 
de le faire. L*honneur, la conſcience, ma 
reputation a ſoutenir l'intérèt du roi & 
du peuple, dont je me regardois comme 
unique défenſeur „ ne m'en laiſſerent 
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point enviſager d'autres. Je m'y voyoiy 
3610. encore autoriſe en un ſens, par les der- 


nieres paroles & meme par les prieres de 
la régente; & quoique je ſentiſſe bien que 
ce n' toit pas lui faire grand plaiſir, que 
de les prendre à la lettre, e' toit pours 
tant, à bien examiner la choſe, lui ren- 
dre a elle - meme un fervice {i eſſentiel, 
gu'on ne comprend pas par quelle raiſon 
elle s'y montroit fi contraire.. Ce motif à 


part (car je conſens qu'on connoifle juſ- 


qu'à mes plus fecrets ſentiments), cette 
gloire, cet amour propre, qui m' ont to u- 
jours paru avoir quelque choſe de ſi grand 

& de ſi noble lorſqu' on les rapporte au 
vrai & au bien, me dictoient que, puiſ- 
que c' toit une nẽeeſſitè pour moi d' etre 
privè t6t ou tard de la participation des 
affaires, je riſquois pen à en avancer de 


quelque choſe le moment, & que je ga- 


gnois beaucoup à donner une preuve con- 


arrivee ,. que parce que je m'étois mon- 
tre exempt des foibleſſes & des criminelles 
complaifances de tous les autres courti- 
fans. H reſte A la vertu malheureuſe un 
dernier dédommagement du bien qu'elle 
ne your plus faire; c'eft Peclat dont les 
obſtacles & la perſecution la font preſque 
toujours briller. | 


* 
La reine me réduiſit bient6t à ce ſeul 


motif de conſolation, dans les peines que 


je ſcommencai à ſouffrir. Toute ſaſ con- 
duite acheva de me perſuader qu'elle ne 


m'avoit appelléè & oppoſé à tout le mon- 


vaincante, que cette diſgrace ne m' toit 
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de „ dans une conjoncture ſi tumultuauſe, 
que pour me faire eſſuyer Palternative fa- 
eheuſe du mèpris public, fi je trahiſſois 
mon devoir, ou des haines particulieres, 
plus terribles encore, {i j'en rempliſſois les 
obligations. Ce que j avoiĩs rendu fans effet 
en plein conſeil, aux riſques de me faire 
mille ennemis cruels, Etoit enſuite accorde 
comme gratification & ſecretement entre 
cette princeſſe & ſon eonfident. 

Je n'ai pas deſſein de m'engager dans 
le détail de toutes les pourſuites qui ſe 
firent pendant ce peu de temps dans le 
conſeil, & de tout ce que je dis & fis 
pour les rendre inutiles; ce ſeroit inſtruire 
autant de procès, où l'on ne manqua pas 
d' employer tous les moyens ordinaires de 
eorrompre un juge trop ſevere, & dans- 
teſquels je fus encore plus ſujet à &tre pris 


a partie „ par des —_ déclarèes, ou 
e 


des mences ſecretes. ſe n'en rapporterai 
qu'un exemple, afin que l'on convienne 
qu'un mal auſſi grand ne demandoit pas des 
remedes moins forts que ceux que j' em- 
ployois; & je choiſis ce qui fe paſſa au 
fujet de Villeroy, ou plutòt de d' Alin- 
court. Des articles qu'on vient de voir, 
ce n'eſt ni le moins eurieux, ni le moins 
important. ; 
Lorſque d' Alincourt demandoit que ſa 


majeſte ẽtablit & entretint. une forte garni- 


ſon dans la ville de Lyon, dont il Etoit gou- 
verneur, il avoit deux vues. E'une <toit 
d'augmenter ſes revenus du profit qui 
lui re viendroit de cet Etabliftement , & il 


ha 
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ne pouvoit effectivement en avoir jamais 


1610. trop, dans le deſſein on il toit d'y vivre, 
non en ſimple maréchal de France (car 
il s'attendoit A le devenir dans peu), 
mais d'y faire la figure d'un prince; fal 
tueuſe chimere, double ridicule en ce- 
lui qui n'a que de grands biens à mettre 


en la place de la naiſſance (8). 


(8) Les actes de Rymer, 
fur Vannde 1518, en rap- 


ortant les deEpeches out 


inſtructions de Pambaſſade 
ſolemnelle deputèe a Hen- 
ri VIII par Frangois I, qua- 
lifient Nicolas de Neuf- 
ville, biſaieul du fecre- 
taire d' e tat, 
ſes ambaſſadeurs extraor- 
dinaires, de chevalier , 
ſeigneur de Villeroy , &c. 


Sauval, Artiq. de Paris, 


C'eſt le titre que porte 


t. 3, p. 612, rapporte les 
lettres patentes, donndes 
à Cognac, au mois de 
Fevrier 1519, ol? Francois 
le nomme, notre ame 
& feal confeiller, Nicolas 
de Neufville, chevalier , 


ſeigneur de Villeroy, & 


Vepitre de Clement Marot, 
2. la t&e de fon poëme 
intitule: Le Temple de Cu- 


& l'un de 


L'autre, 
535358 


dans celle de 1731, 4 1 
Haye. Herbert, Vie de Hen 
ri Vl, fait une mention 
honorable de ce meme- 
Nicolas de Neufville. Ba- 
luze, dans ſes comptes, 
Ne. 175 & 176, en par- 
lant des comptes de M. 
de Villeroy, ambaſſadeur 
en Angleterre, y joint la 
qualice de grand audien- 
eier de France. L'ttat des 
officiers des ducs de Bour- 
gogne, p. 233, porte un 
Nicolas de Neufville , 
ecuyer de cuiſine, & un 
Amblard de Neufville, 
6cuyer tranchant. Le Du- 
catiana, p. 197, fait men- 
tion de Nicolas de Neuf- 

ville, envoye* en 1500, 
ambaſladeur a Rome, par 
Louis XH, & cite & ce ſu- 
jet la vie d' Alexandre VI, 

tom. 1, p. 192. Ces recher- 


idon, & dedie à meſſire]ſ ches ont 6chappe a Moreri 
Nicolas de Neufville, che- & à la plupart de nos hiſ- 
vaher', &c. Cette epitre, toriens & gencalogiſtes-, 


ou dedicace ,-qui avoit Er6 | 
Jupprimee dans la plupart 


des editions, mème an- 


qui rendent d'aillcurs à 
Filluſtre maiſon de Villeroy 
la juſtice que Jut refuſe 


Qiennes', des eures de Pautecur:de- nos mèémoires. 


Ce pocte, à Cie 4tiablle- 
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de contraindre, par la crainte de tant e 
ens armés, les Lyonnois à lui ſacrifier 1610. 
leurs privileges & leurs droits les plus an- 
ciens ſur leſquels ii mẽditoit depuis lon 
temps de faire main-baſſe. Quant au parti, 
pour le rachat du domaine royal, qui mon- 
toit en cette province à douze cent mille 
livres, il wetoit ports à en demander la 
ſuppreſſion , que parce que les intéreſſés 
lui aſſuroient un pot de vin de cent mille 
tivres, s'il ponvoit faire en ſorte d' empè- 
cher ce rachat. | 
Ses deſſeins Etoient traverſes par deux 
ennemis agiſſants & attentifs , toute la ville 
de Lyon & S. Chaumont, lieutenant-de- i 
roi dans la province; mais auſſi il avoit . 
deux forts archoutants 4 leur oppoſer, le 
chanceler de Sillery & Villeroy ſon pere, 
tout-putffants dans le conſeil & aupres de 
la régente. Il commenca à les faire agir d' au- 
tant plus puiſſamment, qu' ayant compris, 
jorſqu'il vint me prier de lui ètre favora- 
ble, qu'il ne devoit pas compter ſur moi 
dans le conſeil od ces demandes devoient . 1 
Etre portées, il vit bien qu'il avoit beſoin 1 


de toutes ſes batteries; mais auſſi il ne 9 
douta plus du ſucces, lorſqu' i ſut que 1 
ces deux perſonnes avoient mis dans ſon 1 
parti Conchine, qui enſuite y avoit auſſi "A 


fait entrer la reine. PTY 'Y 
| Nous ẽtions tous aſſemblès dans le grand 1 
cabinet, ot: ſe devoit tenir le conſeil ſur 9 
cette affaire. La reine s' approcha de moi, — 
& me parla en faveur de d' Alincourt. Je 
1ui rẽpondis franchement qu'on ne devoit 
Tome VIII. | N 
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point compter ſur ma voix dans deux pro- 
poſitions ſi injuſtes; qu'il n' toit pas rai- 
ſonnable de faire perdre douze cent mille 
livres au roi, pour en faire gagner cent 
mille a M. d' Alincourt, & d'ouvrir la 
porte a tout le monde, pour faire revo- - 
quer par-tout le royaume des traités pa- 
reils de rachats de domaine, de rentes & 
nutres revenus royaux, qui montoient à 
pres de einquante millions; que je m'6- 
leverois avec la m&me force contre l'au- 
tre propoſition, quoique je ſuſſe bien 
qu'on pretendoit que ce n' toit pas au 
conſeil d'en connoftre, & qu'on ne l'y 
et portèe, que pour chercher a autori- 
fer l'autre; qu'on expoſoit de gaieté de 
cœur, une des principales villes du royau- 
me, juſ{ques-la bien intentionnèe, a man- 
quer à ſon devoir, pour une choſe de 
fantaiſie, & d'ailleurs inutile, puiſque par 
le dernier traits conclu par moĩi-mème avec 
le cardinal Aldobrandin pour le duc de 
Savoie, S. M. demeurant en poſſeſſion 
de la Breſſe & de l'une & de l'autre rive 
du Rhone, Lyon ceſſoit d'etre ville fron- 
tiere; & n'ayant plus de voiſins à crain- 
dre, n'avoit anfſli plus beſoin de garniſon. 

La reine parut ſe payer de ces raiſons, 
& retourna vers Villeroi , comme pour les 
lui faire gotiter auſſi. Il n' toit pas ſi aiſeé 


2A rebuter. I! lui en donna d'autres tant 


bonnes que mauvaiſes, ſur tout ce que 
j'avois dit; & £<tant venu à Particle de la 
garniſon, il lui dit, qu'il Etoit bien vrai 
que les Eſpagnols & les Savoyards n'&+ 


* 
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toient plus auſſi proches voiſins de cette 
ville qu'ils l'avoĩent ẽtè autrefois; quꝰauſſi 
ce n' toit pas contr'eux qu'il Etoit impor- 
tant d'aſſurer la ville de Lyon, puiſqu'avee 
cela nous étions ſur le point de les avoir 
pour amis & pour alliés; que les veritables 
ennemis qu'elle avoit à craindre, Etotent 
les Huguenots, plus en ſituation, en état 
& peut-6tre en deſſein d' attenter ſur elle, 
qu'ils ne Pavoient jamais été: ſur quoi il 
déſigna nommement M. de Leſdiguieres. 
Villeroi avoit été entendu par Beren- 
gueville, qui vint incontinent me redire 


——ů <> 


— 


——— 


1610. 


juſqu'à la moindre de ſes paroles. Jy trou- 


vai la confirmation de ce qu'on m'avoit 
rapporté touchant ce conſeil ſecret tenu 
chez le nonce Ubaldini. Je vis avec indi- 
gnation que tout le but de ces MM. etoit 
de mettre les religions aux priſes, & en 
France & par toute l'Europe. Je ne fus 
pas moins choque de l'accuſation calom- 
nieuſe de Villeroy contre un homme quĩ 
m' toit allis. Je me levai ſoudain, & m' a- 
vancant vers la reine qui Ecoutoit encore 
Villeroi, je lui dis que j'avois oublic à la 
prevenir {ur une choſe dont j'tois auſſi 
aſſure, que ſi je venois de Ventendre , que 


M. de Villeroi , peu ſcrupuleux ſur les 


moyens de la rendre favorable à ſon fils, 
ne faiſoit point de difficulte de lui faire 
les plus malignes & les plus fauſſes inſi- 
nuations contre tous les Proteſtants, ſans. 
meme en excepter un que mille grands & 
bons ſervices devoient tenir hors de tout 
foupcon; qu'il 6 trai- 
| | 1j 
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124 MEMOIRES DE SULLY, 


ter d'ennemis plus à craindre pour la Fran- 
ce, que l' Eſpagne meme ; que fi ſa majeſtẽ 
jugeant les raiſons de Villeroi & les mien- 
nes d'un égal poids, prenoit le parti de 
regarder ſur le meme pied les Eſpagnols 
& les Reformes, il ne nous reſtoit rien à 
faire à lui & à moi (je le regardois, en 
diſant ces mots), que de nous e xclure l'un 
& l'autre du conſeil, & d'en ſortir, nous 
tenant tous les deux par la main. C' étoit 
là pouſſer Villeroi a bout portant; mais 
cet homme, qui de ſa vie n'a ſu ui par- 
ler en public , ni meme opiner dans un 
conſeil , ne trouva pas une ſeule parole 
pour me répondre. Sa ſurpriſe & le re- 
proche de ſa conſcience pouvoient bien en 
cette occaſion le rendre muet. Il ne fit que 
S'avancer du c6te on le chancelier & le 
duc d'Epernon $'entretenoient enſemble, 
XX la reine quittant auſſi ſa place, alla, 
{ans dire un ſeul mot, joindre M. le comte 
de Soiflons & le marechal de Briſſac, qui 
parloient en particulier. Je n'augurai rien 
de bon de toutes ces liaiſons. 

It ne ſe fit rien ce jour-la ſur Paffaire 
de d' Alincourt; & je me flattois quelque- 
fois, que la maniere dont je m'y Etois 
pris, Pempecheroit peut- tre d'y revenir; 
mais il ne tarda à le faire, que juſqu'à ce 
que par de nouvelles brigues, que lui & 
ſon pere, le chancelier & ſon frere firent 
avec Conchine auprès des conſeillers, il 
ſe vit aſſure de toutes les voix, meme de 
celle de Bethune mon frere. Celui- ci vint 


me trouver pour faire un dernier effort 


| 
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ſur mon eſprit. Il me repreſenta que tout 


ce que jallois faire ſeroit inutile, & ne 1610. 


ſerviroit. qu'à m'attirer tout le monde a 
dos; que Jaurois le chagrin de yoir que 


parents meme les plus proches. Je me con- 
tentai de lui rẽpondre, que je n'avois ja- 
mais attendu autre choſe de lui; mais que 
pour moi, je demeurerois juſqu' au bout 
fidele a mon devoir; & je-tins parole, 
des-le premier conſeil qui fe tint ſur ce 
ſujet. Voyant le conſeiller qui en “toit 
chargé, pret à faire fon rapport, je lui 


demandai bruſquement de quelles affaires 


il s'agiſſoit. A quoi ayant repondu que 
c' toit de certaines propoſitions qu'on fai- 
ſoit touchant le domaine du Lyonnois, je 
Vinterrompis en diſant que je ſavois que 
M. d'Alincourt, que cette affaire regar- 
doit, avoit fait de fi fortes brigues dans 


mon exemple ne ſeroit pas ſuivi de mes 


le conſei}, par ſes parents & ſes amis, 


qu'elle Etoit deja rẽſolue, meme avant que 
d'avoir été rapportce ; que je proteſtois 
contre cette rẽſolution, comme abſolument 
contraire aux interets de ſa majeſté; que 
Jen demandois acte au greffier, pour Fen- 
voyer enrégiſtrer au Parlement, afin que 
cette piece pitt ſervir un jour au roi, à 
connottre la mauvaiſe conduite de fon con- 
feil, apres la mort du roi fon predece(- 
fedr 00). :-- | 


(9) Tout ce recit Sae- „(ie due de Sully), die 
corde avec ce qu'on lit, cet hiſtorien, depuis 


dans Vhiſtoire de la mere], le retour du facre , 
& du fils. „ II continua], ea de ſa charge, 
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Ces derniets mots, quoiqu'aſſurement 
des plus forts, ne firent que ſuſpendre pour 
le moment la deliberation 4 laquelle on ſe 


pPreparoit. Tous baiſſerent les yeux; pas 


9» Environ 15 jours ou trois j auteur, Pun des ennemis 
„ ſemaines; apres —5 de M. de Sully, aſin qu'on 
#2 temps, le differend des ſente mieux la verize de 
>» Suiſles de Lyon, dont] tout ce que dit ce dernier, 
„ Jai deja parle, ſe re- qu'il eũt pu ſe conſerver 
9» nouvella , ſur ce que ſ en place, en donnant les 
7 Villeroi vouloit en af-|mains a toutes les opera- 
„ ſurer le paiement ſur] tions du nouveau conſeil, 
2 la recette generale du-|& que a fermete ſeule a 
2 dit lieu, Le duc de Sully | ſoutenir la juſtice, Fintèrèt 
» Saigrit tellement ſur|de tat & la forme de gou- 
3» Cette affaire, que non verner du feu roi, fut la cau- 
»» Content de ſoutenir qu'ilſ ſe de ſa diſgrace. Au reſte, 
#, n'etoit pas raiſonnable] toutes les perſonnes judi- 
de charger le roi d'une] cieuſes n' ont pas portè ſur 
= telle depenſe, les habi-| cette int6grits , le meme 
„ tants de Lyon pouvan:t{jugement que Phiſtorien 
+ faire la garde, comme ils] dont je parle, au ſuffrage 
„ avoient toujours accou-{duquel tous les ennemis 
„ tums, il ſe prit au chan- de ce miniſtre ont joint 
„„ Celier, qui favoriſoit Vil-Ile leur. On voir dans le 
5 leroi, & lui dit qu'ils] mercure francois, adjonc- 
„ S'entendoient enſemble] rien 4 Pannde 1610, pag. 9, 
„ Mla ruine des affaires dul un diſcours entier ſur ce 
„ roi. Comme cette offenſe}ſujet, qui le juſtifie d'une 
„ EtoIt commune avec tous{maniere bien gloricuſe 
„ ſes miniſtres, ils s'ac-I pour lui. Voici encore ce 
„ Corderent tous de rui- qu'on lit dans Jes memoires 
„ ner ce perſonnage, dont] de Villeroy , tom. 3, p. 259. 
„ Ihumeurne pouvoit etre], Ce changementde viſage 
„ adoucie ,,, Cet 6crivain|,, que ledit ſieur de Sully 
rapporte enſuite les de-, a donne à la France ne- 
marches qui furent faites},, ceſſiteuſe, la rendant 
Pour lier les miniſtres avec], opulente par ſon mena- 
M. le comte de Soiſſons, „ ge & induſtrie, temot- 
le marquis d' Ancre, le, gne aſſez ſa ſuffiſance. 
marquis de Cauvres &!,, Ces remontrances qu'il 
autres, contre le duc de „ faiſoit aux volontes du 
Sully. Je cite à deſſein cet, roi, & les reſiſtances 
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un ne repliqua. Le chancelier ſeul, ſans 
fe montrer mu, dit au rapporteur : „ Pre- 


„ nez d'autres papiers, & parlez d'autres 


„ affaires qui ſoĩent plus du goùt de tout 
»» le monde; celle- ci trouvera fon temps, 
„ lorſque les aigreurs & les animoſités 
„„ ſeront adoucies, comme il arrive or- 
„ dinairement dans les choſes les plus 
„ conteſtées, il ne faut que prendre pa- 


—— —— 


1610. 


„ tience „ Le rapporteur obèit. On agita 


d'autres queſtions; & celle- ci ne parut dans 
le conſeil, pour y &tre decidee en faveur 
de d' Alincourt, que lorſque je m' en fus 
banni moi-mEme : ce qui arriva ſi peu de 
temps après, qu'on peut dire que c'eſt par 


ce coup de vigueur que je finis ma carriere. 


A toutes ſortes d'6gards, il ne me reſ- 
toit plus d'autre parti + prendre. Pavois 
ſuffiſamment juſtifie aux yeux de toute 
la France, que ce n' toit point faute de 


ſoins & d'efforts de ma part, que le de - 


„ A tous les grands, de- „, ce ſera un digne-ſervi- 
„ montrent ſa vertu; &,, teur à votre majcſte, 
„5 $'Etant maintenu entre, Il ne tient point à lui, 
„ tant d'ennemis, ſans{,, encore que Pon tacho 
„ ployer ſous la crainte ],, à le reculer des affaires, 
„& ſous leurs menaces, , qu'il ne diſe librement 
„ il a fait voir quelle eſt|,, ce qu'il penſe du peu 
„ {a prudence & quel eſt},, de reſpe& que l'on porte 
„ ſon courage. Ses envieux |,, à la memoire du defunt 
„ memes difent que luij,, roi, & du peu d'état 
„ ſeul eſt plus utile au], que Pon fait de notre 
„ public, & fait mieux „ jeune prince, &c. „ 
„ les affaires, que tous] Voyez auſſi le diſcours 
„les autres enſemble; & manuſerit que nous avons 
„pourvu qu'il veuille re- citè dans la preface de ce: 
„ lächer un peu de ſaſouvrage. 

„ trop aigre procedure, 
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128 Molins DE Sorzr, 


ſordre & le renverſement avoient abſolu- 
6 ko. ment pris le deſſus dans toutes les affat> 
| res; elles &toient au point, que rien de tout 
ce que j avois pu faire, n'ëtoit capable 
de les rètablir : c'eſt de quoi perſonne 
ne dontoit. Je m' ennuyois moi-meme d'y 
travailler {ans fruit, & de ne recueillir 
| pour prix de mes travaux & de mes bon- 
F nes intentions, que la haine des perſon- 
1 nes que je de vois regarder comme les plus 
intéreſſèes à me ſeconder. Conchine n'em- 
ployoit ſa faveur; les princes du ſang, leur 
autorité, le reſte des perfonnes en place, 
leur crẽdit, qu'à me rendre odieux. Je 
ne voyois que des dèboires a eſſuyer pour 
Favenir. Toutes mes actions, mes pa- 
roles & mon filence m&me- depoloient 
contre des perſonnes. qui ne fentoient in- 
6 terieurement que trop la juſtice de ces 
reproches. Ma charge de ſurintendant 
toit devenue l'objet de la convoitiſe des. 
deux princes du ſang, auxquels on faiſoit 
eſperer de l'obtenir, des qu'une fois je 
ſerois chaſfs de la cour. En y demeurant 
trop long-temps, je pouvois courir le riſque 
de me voir enlever toutes les autres par 
un coup violent. Ce que Pavois d' amis. 
finceres & inſtruits, me Fe ſans 
ceſſe là-deſſus des avis qui devoient Fem- 
porter furles ſollicitations de quelques pa- 
rents qui ſe livroiĩent aux ſentiments d'une 
- tendreffe aveugle & intereſſce. Je réſolus“ 
donc de ne plus differer d'un ſeul moment 
4 me defaire honorablement de mes char- 
ges de furintendant des. finances. & de- 
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gouverneur de la Baſtille, qui étoient les 


diſpoſoit des revenus & des tréſors du 
roi, & d'acheter par ce ſacrifice, qui 
avoit encore quelque choſe de volontai- 
re, la confirmation de mes autres digni- 
tés (10), dont il n'etoĩt pas au pouvoir de 
mes ennemis de me dé pouiller; ſur-tout 
en preuant la precantion de leur 6ter pour 
toujours la vue d'un objet capable de 
ranimer leur haine, par effet d'une ja- 
toulie inevitable; car pour n' en pas faire 
a deux fois, je me fixerai dans la rẽſolu- 
tion, en abandonnant toutes les affaires, 
d'abandonner en meme temps la cour & 
Paris meme. 

C'eſt ce que je travaillai à exécuter, 
ſi-· tt que je vis commencer Pannée 1611. 


Fabregerai tout ce détail, qui pourroit ' 


etre allez long, La reine parut youloir en- 
core combattre ma reſolution ; mais ſeu- 
lement pour Ia forme. Voici la lettre 


— 
plus convoitées, parce que par elles on 1610. 


(10) Voici les titres dont 
M. de Sully ſe qualifioit 
alors: Maximilien de Be- 
thune, chevalier, duc de 
Sully, pair de France, prin- 
ce ſouverain de Henriche- 
mont & de Boicbelle, mar- 
quis de Roſny, comte de 
Dourdan, fire d'Orval, 
Montrond & Saint-Amand , 
baron d'Eſpineuil, Bruye- 
res-le-Chaſtel, Villebon, 
la Chapelle, Novion, Bau- 
gy & Bontin, confeiller du 
voi en tous ſes confeils, 


eapitainotieurcnant de deux 


cert hommes d armes d or- 
donnance du roi, ſous le 
titre de la reine, grand- 
maſtre & capitaine-generat 
de Partillerie, grand- voyet 
{de France, ſurintendant 
des finances, fortifications 
& bãtiments dw roi, gou- 
verneur & lieutenant ge- 
nèeral pour fi ma eſté en 
Poitou, Chatelleraudois & 
Laudunois, gouverneur de 
Mantes & de Gergeaux, & 
capi taine du chateau ds is 
Baſtille. 
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130 Mymoines D SULLY, 
qu'elle m' crivit à ce ſujet: „F Mon cou- 


„„ ſin, Jai entendu 


avec déplaiſir le deſ- 


„ ſein que vous temoignez avoir de vous 
„ décharger du ſoin des affaires du roi 
„ Monſieur mon fils, & ſur-tout pour ce 
„„ qui regarde les finances, contre l'eſ- 
„„ PErance que j'avois concue que vous 
„ continueriez à bien ſervir en cette char- 
„„ ge, comme vous aviez fait du temps 


„„ du feu roi monſeigneur. Je vous prie 


„„de bien penſer a ce deſſein, avant de 
„ Fexccuter ; & ſi cela arrive, de me faire 
„ ſavoir votre reſolution , afin que je 
„ puiſſe prendre la mienne. Sur ce, je 
„ prie Dieu, mon couſin, qu'il vous ait 
„„ en {a digne garde. A Paris, ce 24 Jan- 
„vier 1611 „. Ma réponſe à cette lettre 


ayant été telle que vraiſemblablement la 


reine s' attendoit qu'elle ſeroĩit, deux jours 
après, c'eſt-A- dire le 26 Janvier (11), 


. (11) Voici quelques ju- 
gements ſur cet EvEenement, 


bien differents les uns des 


autres. ,, L'ann6e 1611 com- 
„u mencera par T'eloigne- 
„ment de M. de Sully, 
„ lequel par l'inſtance & 
„la brigue de deux prin- 
„ Ces du ſang, fut recule 
„ des affaires. On lui 6ta la 
„ ſurintendance des finan- 
„ces & la garde du trè ſor 


„„ Toyal. Quant A la Baſtil- 


» le, la reine la prit & la 
„ donna en garde a M. de 
„ Chäteauneuf (II faut 
„ lire Chateauvieux ), Ou 


Bullion vint m'apporter les brevets de de- 


„ fit trois directeurs pour 
„ manier les finances, qui 
„5 furent MM. de Chiteau- 
„ neuf, preſident de Thou 
„ & Jeannin; mais à ce 
„dernier on y ajouta la 
„ Charge de contrôleur g6- 
„ neEral des finances, ce 
„qui lui en donna Penticr 
„ maniement, a Pexclufion 
„ des autres, qui aſſiſtoĩent 
„ ſculement a la direction. 
Mem. de Baſſomp. t. 1, p. 308. 

„Le 24 de ce mois 
„ (Janvier), M. de Sully 
„ hors 'arſenal. Bruit, 


„ qu'il a le brevet expedie 
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charge pour mes deux charges de ſurin - 
tendant des finances & de capitaine de la 1610. 

| Baſtille, dans la forme la plus authenti- 

que, & en meme temps la plus avanta- 

geuſe pour moi. S. M. y declare que ce 


* 31 


e 


5 „ d'un stat de marechal],, à la reine, & qui fut lors 
„ de France, avec tant de|., imprimee „. Merc. Fr. 
„ mille écus de recompen- ann. 1611, Enſuite eſt rap- 
„ ſe, Se demet volontaire-Jportee la lettre Ecrite par 
„ ment de Fadminiſtration ] M. de Sully à la reine, qui 11 
„des finances, tanguam ane ſe trouve point dans bt; 
» ſpeculo previdens rempeſ-|les mEmoires de Sully. Les z 
, tatem futuram „. Four-|meEmoires de la regence de | 

nal de PEtoile , pag. 256. [Marie de Medicis, . 1, f. 41 
„ M. le prince & M. les, diſent de m&me, que | id 

\ 
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„ comte de Soiſſons en par- ce fur le duc de Sully qui 
„ lerent les premiers à la ſollicita fa demiſfion , & 
„reine; les miniſtres s ou- [que la reine eut beaucoup 
„ vrirent, & le marquis de peine A la lui accorder. | 
„d' Anere lui donna le der-] HI y a apparemment quel- 1 
„nier coup. Ainſi il ſe vit que choſe de vrai dans Pune 


0 „ contraint de ſe retirer & Pautre de ces deux opi- 1 
| „ au commencement de nions; C'eſt- à- dire, que M. * 
; 1, Fevrier, &c. Hift. de la Ide Sully auroit ſans doute N 
? were & du fili, t. 1, p. 235. |conſenti fort volontiers à f 


„Les uns ont écrit que [garder fa place, pourvu que 
„le duc de Sully s'etoit |c'efit ere avec la meme 
„ demis votontairement , [autorite , quoique ce n'eftt 
„peu apres Paccord de jamais cre avec le meme 
„MM. les comte de Soif- |agrement que ſous le feu 
„ {ons & duc de Guiſe, en- roi; mais que les efforts 
„ tre les mains de la reine, qu'il fit pour cela aliene- 
,z tant de la Baſtille, que rent de lui la reine, les 
„ de ſa charge de ſuperin- grands & les miniſtres, & 
„ tendant des finances. len degoũterent lui- meme, 7 
„ Aucuns diſent, qu'of-lorſqu' il vit qu'il A travail- 
„ frant tout ce qu'il poſſe- loit inuuſement. Le recit 
„ doit à la reine, il fut ſde Phiſtorien Matthieu n'a 
„ pris au mot. D'autres en [rien que de conforme a 
„ ont parle diverſement : [cette idèe, & s'accorde en 
„ & lui dit le contraire, meme temps avec Venonce 
„ en cette lettre adreſſee de nos memoires. „ Le 
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132 MEMOIRES DE SULLY, 


2 {} qu'après des ſupplications réitẽrèes 
16 10. de ma part, qu'elle a acceptẽ ma deEmil- 


ſion; & qu'elle entend que je ne puiſſe dans 
la ſuite etre recherche: ni inquiete, ſous. 
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reconnut bien, apres la 
mort de Henri le grand, 
qu'il ne pouvoit 6tre en 
ce nouveau regne, ce 
qu'il avoit 6t& au prece- 
dent, & que Pinimitie de 
M. le comte de Soiſſons 
pouſſeroit a ſa ruine. 
Comme on lui avoit deja 
otè la connoiſſance des 


finances, la reine fut 


conſeillee de lui 6ter la 
Baſtille. On trouvoit cela 
fi hardi, que l'on diſoit 
que Henri le grand ne 
Feũt pas fait, de crainte 
que ceux de fa religion 
ne ven reſſentiſſent. Elle 
ne trouva toute fois que 
de lobe iſſance au com- 
mandement qu'elle lui 
fit de remettre cette 
place A Chiteauvieux, 
ſon chevalier d'honneur. 
S'il en eüt fait, quel- 
que diſſicuſtè, quelques 
grands de la cour, qui 
craignoient exemple de 
la conſtance, euſſent 
rendu cette remiſe plus 
difficile. Comme il fut 
depouillè de cette pla- 
ce, il reconnut le pré- 
judice de cette facilit6 , 
& demanda conge à la 
reine pour Sen aller à 


„ demeureroit que trois. 
„ jours. Quand il y fut, 
„ ceux de fa religion lui di- 
„5 rent qu'il ne devoit plus 
„ retourner à la cour, où 
„ il avoir &t6 i maltraité. 
„ Sa femme & lon frere le 
„ Conjurerent au contrai- 
„ re, & il y revint. Mais 
„ ceux qui n'avoient pas 
„ 6&6 de cet avis, scloi- 
„ gnerent de lui, eſtimant 


55 que c etoit peu de ge- 


„ NEroſit6, de ne pas té- 
„ moigner plus de reſſen- 
„ timent de cette defa- 
„ veur. La reine le recut 
„ de bon eil; mais M. le 
„ comte de Soiſſons le fit 
„ Eloigner enticrement de 
„toutes les affaires dont 
„il avoit eu tant de con- 
„ noiſſance ſous le regne 
„ de Henri le grand. Se 


„ creance & d'emploi, it 
„ 5'en alla à Sully; & ne 
„ $'Y_ tenant pas aſſez aſ- 
„ ſurè, il paſſa en Bour- 
„ bonnois,,. Cet ccrivain 
ajoute, qu'un des princi- 
paux motifs qui faiſoient 
tout tenter aux Proteſtants, 


contentement, Etoit Pen- 
vie qu' ils avoient de pro- 
iter de ſes grands biens, 


Koſny, diſant qu il ny; pour Vinterec de la caule 


» voyant ainſi dèchu & de 


pour le jetter dans le me- 


| 
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quelque pretexte que ce puiſſe &tre, ſur 

le fait de ces deux charges. 1610. 
A ces brevets en fut joint un autre, 

dats du lendemain 27 Janvier, par lequel 

S. M. en confideration des ſervices que 

j'ai rendus au feu roi pendant une longue 

ſuite d' années, dont elle fait une mention 

extremement honorable, m*accorde un don 

de trois cent mille livres, à prendre cette 

année ſur les deniers de ſon Epargne, & 

franc du cinquieme & dixieme denier , 

droit attribue à l'ordre du S. Eſprit, dont 

elle veut bien m'exempter. Les autres let- 

tres Ecrites les jours ſuivants par leurs 

majeſt6s, ſont, ou des ordres de remet- { 

tre le chiteau de la Baſtille au fieur de 1 

Chateauvieux, choiſi par elle pour y com- N 

mander en qualité de lieutenant de S. M. MN 

ou des dEcharges de quelques pierreries 1 

de la couronne, qui m*avoient été remi- 

ſes entre les mains; conſiſtant d'une part, x 

en un byou appellé la Licorne, & quel- 'Y 

ques autres bagues & pierres pour leſquel- 

les Puget Etoit porteur d'une promeſſe de 1 

dix mille livres de ma main, qu'il me ten- ＋ 

dit; & de l'autre part, dans les trois gros 2 

rubis de la couronne, dont j*avois donne 1 

mon rec&piſfe à la demoiſelle le Grand, 1 

en les retirant de ſes mains, ou ils avoient 4 

EtE engages. | * 


= a 2 
1 4 » 1 * 


— 2 


ö 
| 
„ 
[4 
| 
| 


' 322 rr A * 
* rc a > a Et: eee 


commune; mais qu'il ſe}ſe tenir retirè chez lui, 
rendit au ſage coufeil que jfans ſe meler d' aucune des 
luĩ donna la Valle, ce lieu-{brouilleries qui ſurvinrent 
renant gEncral de Fartille - bientot. bid. p. 22. 
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134 MEMOIKLES DE SULLY, 
Jemployai le reſte du temps en arran- 


1610, gements & diſpoſitions domeſtiques , qui 


n'ont rien d'intereſlant , excepte peut-Etre 
ce qui regarde les conſeils que je donnai 
à mes ſecretaires. Pen avois ordinaire- 
ment ſix en chef, tant pour mes quatre 


principales charges, que pour les affaires 


extraordinaires qui me ſurvenoient à la 
cour, & il &toit nëceſſaire que j'euſſe en- 
core pluſieurs autres cleres ou copiſtes, 
travaillant ſous eux: je ne parle ici que 
de ces principaux employes, dont l'intel- 
ligence & l'aſſiduitéè avoient merit6 que je 
leur donnaſſe part aux affaires importan- 
tes, & quelquefois ma confiance dans les 
plus dèlicates. Pavois accords une pro- 
tection particuliere aux quatre freres Ar- 
naud. L' ain de tous mourut jeune & avant 
le roi. Paimaiaſſezle ſecond pour le faire, 
de mon ſimple ſecretaire, conſeiller d*6- 
tat & intendant des finances. Le troiſieme 
prit le parti des armes, & devint meſtre 
de camp d'un régiment de cavalerie; & je 
fis prendre au dernier une charge de tre- 
forier de France & celle de tréſorier de la 
grande voirie. Tous les autres avoient 
ẽtẽ partagès à proportion; & je crois qu'on 
ne m' accuſera pas d'avoir peche contre le 
principe naturel, qui ne ſouffre pas que 
Fattachement qu' ont pour nous, ou, ſi 
'on veut, pour notre place, ces ſortes 
de perſonnes, ſoit fruſtrè de la recompenſe 
que nous ſommes en ẽtat de leur procurer , 
ſuivant leurs talents & leur mérite. Duret 
de vint tréſorier de France, preſident de 


PP - 
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hy la chambre des comptes & controleur ge 
neral des finances ; Renouard , correcteur 1610. 
des comptes; la Clavelle, intendanr des 

ponts & chauſlees ; du Maurier , qui avoit 

quitté le due de Bouillon pour moi, fut, 

ſelon ſon goũt & ſon talent, employ dans 

les affaires publiques: il a &t6 ambaſſadeur 

en Hollande; Murat, treſorier de Tex- 
traordinaire des guerres; la Font, dont j'ai 
pluſicurs fois fait mention dans ces mé- 
moires, s' attira la confiance du feu roi, 

qui entr' autres bienfaits , le fit l'intendant 


n 
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de ſes meubles ; Gillot , ſecretaire de Far- g 
tillerie; le Gendre, &c. Toutes ces per- 1 
ſonnes ſentirent avec raiſon combien ils : 

alloient perdre 4 ma retraite ; & il n'y 1 


eut ni prieres , ni moyens qu'ils n'em- 
loyaſſent pour rompre ma reſolution. 
Te rends juſtice 4 la plupart deux, qu'en 3 
agiſlant ainſi, ils crurent ſervir mon in- J 
teret du moins autant que le leur. Pour 'Y 
les deux Arnauds, Paine ſur-tout, & quel- 'Y 
ques autres, mon deſſein les toueha m- A 
diocrement. Ils auroient meme été bien ; 
fachés que Jeuſſe change de ſentiment; 
& ils furent cependant ceux de tous qui 
m'en firent les plus fortes inſtances. Ar- 
naud Vain joignit en cette occaſion Vin- 
gratitude, Vavarice & la fourberie. Auſſi 
mal prevenu de la capacite de Jeannin dans 
les finances, que plein de la ſienne pro- 
pre, il fut un de ceux qui travailla le plus 
fortement auprès de Conchine, A lui faire 
donner une charge, dont il ſe flattoit de 
garder-tout Veſlentiel pour lui. 
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136 MEMoIRES De SULLY, 


2— fe ſioois juſques dans le fond du cœur 
1610. de ces perſonnes, des ſentiments qu'ns 
5 s'imaginoient peut - etre y tenir bien ca- 
ches; mais je me rendis maitre d'un reſ- 
ſentiment qui me parut trop bas pour m'y 
abaiſſer; & les prenant chacun ſepare- 
ment, je leur dounai le ſeul conſeil que la 
conjoncture preſente & la connoiſſance de 
leurs diſpoſitions me firent juger veritable- 
ment utile a Vavancement de leur fortune. 
Je dis à Paine Arnaud, qu'il avoit en main 
de quoi faire tres-bien ſa cour a la reine, 
— quantité d'excellents mẽmoires ſur plu- 
eurs des affaires des finances les plus im- 
portantes, dont il étoit ſaiſi; & qu'afin 
que ce ſacriſice ne perdit rien de ſon prix, 
i falloit qu'il l'offrit par les mains de ma- 
dame de Conchine, a laquelle je lui con- 
ſeillois tres-ſ{crieuſement de faire en meme 
temps celui de ſa perſonne & de toutes 
ſes volontes. Je renvoyai de meme l'autre 
au chancehier, à Villeroi, à Jeannin, & 
ſur-· tout a Conchine, l'unique oracle qu'il 
avoit a conſulter dans Pexercice de ſa char- 
ge, auſſi-bien que le meſtre de camp lui- 
meme : & je crois que {i le conſeil étoit 
bon, avec cela il ne leur deplut pas. Du- 
ret, outre toutes ces memes perſonnes, 
pouvoit encore ſe ſervir utilement du com- 
- mandeur (22) & de Dollé : c'eſt a quoi 
je le fis ſonger. Du Maurier n'&oit guere 
bien connu que de Villeroi; avec cette pro- 
tection, que je lui aſſurai lui ſuffire, en la 
| cultivant. 
(As) Notl de Sillery, frere du chancelier. 
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eultivant uniquement & avec la ſcience 
qu'il avoit des affaires &trangeres , jointe au 
talent de bien parler & d'écrire encore 
mieux, je lui {is voir qu'il obtiendroit fact- 
tement de la reine &-du favori quelque em- 
ploi honorable, Ce que j'ajoutai de plus 
à Murat, qui &toit particulicrement reſ- 
ponſable de ſa conduite a ce ſecretaire d"6- 
tat, fut de lui recommander mes interets 
à la cour, mais ſobrement, & après qu'it 
en auroit obtenu la permiſſion de Ville- 
roy. La Clavelle Etoit un eſprit delis & 
flatteur: je lui garantis la reuſſite de tout 
ce qu'il entreprendroit auprès des miniſ- 
tres, & mème de d' Eſcures, qui pouvoit 
plus que perſonne lui barrer ſon chemin 


dans les fonctions de ſa charge. La place 


de la Font l' aſſujettiſſant particulicrement 
a toutes les volontes de la reine, ou plu- 
tot de la Conchine, il n'avoit qu'un con- 


ſeil à ſuĩivre, que je lui donnat. Celui que 


je donnai à Renouard, fut de ne chercher 
de recommandation dans ſa chambre, que 
fe beſoin où il pouvoit mettre tous ſes 
conkreres de lui, par les qualités de ſor 
eſprit : je le priai de joindre à cette oc- 
cupation celle de mes affaires domeſtiques 
à Paris. Paſſignai à Gillot fa place aupres 
de mon fils, pour y tenir tout le detail 
de Vartillerie dans le bon ordre où je le 
laiſſois. Je donnai de mème à tous les au- 
tres les avis que je crus convenables à 
leur petite fortune; & je ſis convenir ceux 
qui me parurent y apporter quelque re- 
pugnance, que j'avois eu Egard ſur- tout 
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133 MEMOIRES DE SULLY, 


ala neceſſite, qui les contraindroit tot ou 
16010, tard dagir comme je leur avois preſcrit: 


ce que jaccompagnai d'un compliment 
& d'un ordre obligeant, qui leur parurent 
{1 bien parti du cœur, qu'ils ſe rendirent 
à mes raiſons; & aucun deux ne $'en eft 
repenti. Je ne voulus pas pour cela me 
paſſer entièrement de ſecretaires; mais 
n'ẽtant plus beſoin pour cet office de gens 
en place, à un homme qui venoit de celler 
d'y ere lui-meme, je choiſis deux hom- 


mes nouveaux, dont l'un des principaux 


ſoins, dans un cabinet deſoccupt de toute 
affaire d'ëtat, furent les mémoires que je 


donne ici. 


Cela fait, & enſeveliſſant pour jamais 
tout ce qu'un autre en ma place auroit 
pu former de deſirs & d'efperances , de 
regrets & de reſſentiments, je dis un adicu 
Eternel à la cour , avec la meme froi- 
deur, je puis le dire, qu'un homme pour 
lequel elle n'auroit pas été pendant ſi 


long - temps un theatre de gloire & de 


bonheur (13). Pavois perdu du mème coup 


* 


- (13),, Bien que ce coup 
„ ne Ie prit pas a Iimpre- 
„ vu, & qu'il le vit ve- 
„ nir de loin, il ne put 
„ toutefois compoſer ſon 
„ eſprit, en ſorte qu'il le 
„ regut avec foibleſſe. II 
5 Ceda, parce qu'il falloit 
„ Ob&Eir; mais ce fut avec 
„ Plaintes : & ſur ce que 
„la reine lui fit dire qu'il 
„lui avoit pluſicurs fois 


„ oſſert de ſe demettre de 
„ ſes charges, il repondir 
„qu'il l'avoit fait, ne 
„ Croyant pas qu'on dut 
„ le prendre au mot, &c. 
Hiſt. de la mere & du fils. 
Thid. p. 131. Cet &cri- 
vain ajoute pluſieurs autres 
traits, avec le meme me- 
pris de M. 4e Sully; mais 
aux raiſons que nous avons 


deja apportces de recuſer 


. 


es 
E- 
ais 
ms 
ſer 
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un roi mon bienfaiteur & mon appui, ma 
fortune, mes amis & ma faveur. Cette 
perte colite ordinairement A ceux qui la 
font tant d'autres diſgraces qu'elle ne 
leur paroit à la fin, que la moindre partie 
de leur malheur. Si ce ſureroit d'infortune 
eſt preſque toujours, comme on men peut 


douter, l'effet des inimitiés particulieres, 


erſonne ne paroiſloit plus expoſe que moi 
-les ſubir. Cependant on trouvera dans 


 Phiſtoire peu d'exemples de miniſtres & 


de favoris diſgracics , auſſi menages & me- 
me auſſi honorés & reſpectés dans leur 
chute: c'eſt que quelquefois la faveur pu- 
blique ſe met en la place de la faveur par- 


ticuliere, pour foutenir ceux qui ne font 


que malheureux. Lorſqu'elle ne forme pas 
un contrepoids aſſez fort pour faire pen- 
cher la balance de leur coté, c'eſt que ces 
pretendus opprimès ont toujours quelques 


endroits plus foibles par on on les atta- 
ue, & par ou: ils ont de la peine à fe dẽ- 


endre ; car la probité & l'innocence re- 
connues, triomphent toujours de l'envie, 
lors meme que Fenvie parott triompher 
d'elles. Mes ennemis (car j'oſe me faire 
Papplication de cette maxime) n'aſſouvi- 


rent donc que la plus petite partie de leur 


rage contre moi, parce que leur victoire 


ſon temoignage, il faut, Paris, rend le brevet de 

ajouter que C'eſt le ſeul ,, cent mille 6cus. Madame 

qu'on voie qui en ait parlé ],, de Sully lui reproche ſa 

en ces termes. „ hanteur & ſa ſierté, &c.,, 

„Le Samedi s (Fevrier) Journ. de IEtoila, ibid. p. 
„ M. de Sully ſort de l 282. = 
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T4» MEMOIR ES DE SULLY, 
— c4tctoit un de ces ſucces honteux qu'on eroit 


devoir cacher, & dont la jouiſſance n'eſt 
pas tout- à- fait fans remords, & leur con- 
tentement n' empeècha aucun des bons Fran- 
gois, à qui toutes les occaſions de $'ac- 
quitter envers la memoire du feu roi ëtoient 
prècieuſes, de combler d' honneur un hom- 
me, qui ne ſongeoit qu'a gagner obſeuré- 
ment le lieu de ſon — 222 accompa- 
gne,, en ſortant de Paris, de plus de trois 
cents chevaux. | 
_ Ce n'étoit pas pendant que je ſerois 
preſent & en ſituation de me défendre , 
que je m'attendois à avoir à repouſſer les 
principaux traits que mes ennemis me re- 
ſervoient. L'envie eſt une paſſion que la 
lacheté ne caractériſe guere moins que Ia 
noirceur.. Je m' ëtois toujours doute qu' ils 
proſiteroient avec avidite des avantages 
que donne Fabſence. En effet, je n'avois. 
encore fait a Sully qu'un ſejour de quel- 
ques jours, qu'il me revint de toutes 
parts,, que la cour ſe rempliſfoit. de bruits. 
qui tendoient non ſeulement a donner la 
plus ſiniſtre impreſſion de ma conduite 
dans les affaires publiques, mais encore 
a la rendre aſſez ſuſpecte , pour donner 
du moins quelques couleurs aux pourfui- 
tes criminelles, dont la honte & la peine 


Stoient tout ce que mes ennemis ſouhai- 


toient de me faire eſſuyer (14). Je pris 


(14) „ $a retraite n'eſtÞ,, que pluſieurs ſe mettent. 
„ Pas plut6r faite, dit],, en cevoir de pourſuivre- 
„ Thiſtoire de la mere &, la victoire contre lui, 
>» du fils, ibid. pag. 128 „%, pour avoir ſes dopouil - 
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dans cette oceaſion le parti qu'il me ſem- — 
ble que tout homme ſage doit prendre; 166. 


e'eſt celui de dèſarmer Fenvie par la voie 
la plus courte, en empechant par de fre- 
quentes lettres, Peſprit de leurs majeſtés 
de ſe prevenir à mon dcfavantage. 
Dans la premiere que J'Ecrivis ſepare- 
ment au rol & à la reine, je me plaignis 
des mauvais deſſeins qu'on formoit contre 
moi. Poffris de juſtifier ma conduite par 
toutes ſortes de moyens, & meme, s'il 
le falloit, par des ſervices nouveaux; & 
apres les aſſurances les plus fortes-d'o- 
béiſſance, & de fidtlite & d'innocence, 
je repreſentai plus hardiment à leurs ma- 
jeſtés, que fi. elles en Etoient auſſi perſua- 


dees qu'elles m'avoient donné ſujet de le 


eroire, je m'en appercevrois aux ordres 
qu'elles aurotent Ja bonté de donner, pour 


Faccompliſſement de différentes promeſſes 


qui m'avolent été faites, ſoit par rapport 
x mes charges,, foit au ſujet des gratifica- 


* 


tions que le roi m'avoit accordees. C'eſt 


que le premier artifice de mes adverſaires 


avoit été d'en differer, & enſuite de cher- 
cher a en empècher tout - à- fait l' execution; 
c*Etojent autant de preuves qui d poſoĩent 
trop fortement en ma faveur, pour oſer 
rien entreprendre tant qu'elles ſubſiſte- 


„ les... Mais enfin la reine ,, avantageux 4 la France, 
„ Changea d'avis, avec] ſans autre prètexte, que 
„ grand ſujet, n' etant pas], parce qu'e tant utile att 
„ raiſonnable de maltrai- „ public, il Vavoit &t& à 
i ter un perſonnage , dont], lui⸗meme. 
„ les ſetvices avoient. eta 
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142 MEMOIRES DE SULLY,. 
roient; & cette mème raiſon m*engageoit 


a en preſſer l'effet. 
La réponſe que me fit la reine fut telle 
que je pouvois la ſouhaiter. Elle m'y mar- 


quoit, que mes ſervices paſſes & mes diſ- 
poſitions prelentes étoient fi connus du 


roi & d'elle, que rien ne ſeroit capable 


de donner la plus légere atteinte à leurs 


ſentiments à mon égard; qu'elle ne s'é- 


toit pas encore appercue que perſonne 


cherchat a les altéèrer; mais qu'en tout 


cas on n'y feroit que de vains efforts. 
Elle m'aſſuroit que ce n'étoit point par 


l'effet d' aucune mauvaiſe volonté, mais 


du hazard tout ſeul, qu'il s'etoit rencontre. 
quelques petites difficultés dans l'execu- 
tion des conventions entre ſa majeſté & 
moi; mais qu'elles ſeroient fidellement 
obſervces. Cette lettre eſt date du 7 Mars 


de cette annte. 


je ne tardai pas à en renvoyer une 


beaucoup plus longue a la regente, dont 


je ne me crols point diſpenſe de rendre 
compte, Parce que ce qui y eſt enonc6 ſur, 
mes diſpoſitions interieures , eſt verita- 
blement conforme à Ietat on je me trou- 
vois, à la ſortie du tumulte des affaires. 


Je commengois par y rappeller a cette 
princeſle la profeſſion ouverte que Favois 
toujours faite d'attachement a fa perſon- 


* 


ne, & les témoignages que j'en avois 


donnès depuis, & meme avant {on muria- 
ge : ſur quoi je lui particulariſois certaines 
circonſtances , on je m'Etoils fait reprocher 
par le feu roi {on Epoux , de la ſoutenir 
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contre lui dans des choſes on je croyois tra- 
vailler£galement pour tous les deux; ce qui 161. 
me conduiſoit à un loge des bonnes quali- 
t6s de la régente, {ur leſquelles je fondois 
Popinion ou je paroiſſois tre dans cette 
lettre, qu'elle n'avoit aucune part aux per- 
{6cutions qu'on me ſuſcitoit à la cour. 
Cet article, pour lequel ſeul toute la let- 
tre Etoit faite, y Etoit traité fort au long. 
Je m'y montrois parfaitement inſtruit, ſoit 
des diſcours defavantageux auxquels on 
donnoit cours contre moi à la cour, ſoit 
des obſtacles qu'on apportoit ſans ceſſe 
à terminer mes affaires particulieres, ſoit 
enfin des paſſe- droits qu*on ſe propofoit de 
me faire dans les charges dont on n'avoit 
pu me dé pouiller. Je prenois droit des bon- 
nes intentions, ou je ſuppofois qu' toit 
toujours cette princeſſe a mon Egard , fur 
les paroles & les aſſurances reiterces 
qu'elle m'en avoit donnees, je prenois, 
dis-je, droit de tout cela, de lui porter "WY 
mes plaintes contre ceux qui ſavoient ren- - 
dre inutile la bonne volonté de leurs ma- 1 
jeſtés pour moi. ]'y inſiſtois particulicre- 
ment {ur le bon traitement que devoit me 5 
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procurer ma facilite à me rendre à des ar- ov 
rangements dans leſquels j'avois facrific ol 
mon intEret au bien de la paix, lorſqu' il HET 
m' ent ẽtè d' autant plus facile de diſputer tid 
le terrein, que la connoiſſance preſque 1 
publique des motifs qui faiſoient agir mes 9 


adverfaires , me donnoit toutes fortes d'a- 
vantages fur eux, J'expoſois ici fommai- 
rement les principaux points de ma geſ- 
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144 MENOIRES DE SULLY, 


— tion, & une partie des biens que mon 


travail & ma peine avolent procures au 
royaume, juſqu'en l'année 1610, ou j'a- 
vois vu renverſer les meſures que j avois 
priſes pour tenir les choſes dans leur pre- 
mier état. Je laiſſois au temps a montrer 
auxquels de mes ennemis ou de moi , le 
royaume auroit les plus grandes obliga- 
tions. 5 5 
je ne n&gligeois pas d'entrer à cette 
occafion dans quelque détail, au ſujet de 


ce que mes ennemis répandoient de plus 


fpecieux contre moi. Je montrois eombien 
e'6toit un langage ridicule dans leur bou- 
che, que toutes leurs declamations contre 
les richeſſes que Javois acquiſes pendant 
ma faveur, eux, qui ſecretement me ta- 
xoient d'avoir été aflez mal habile hom- 
me, pour avoir peu proſitè de la plus belle 
occaſion. du monde, & qui ſe propoſoient 
bien de ne pas fuivre mon exemple. Les 
bornes d'une lettre ne permettant pas une 
preuve complete, je me rèduiſois ſur 
ce point, a faire remarquer à la régente, 
qu'il m' toit aiſè de prouver que ces biens 


qu'on me reprochoit, n'ẽtoient que l'effet, 


eu d'un bon ménage, ou des libéralités, 
d'un maitre trop genereux , pour laiſfer 
ſans recompenſe. les peines d'un miniſtre , 
livre infatigablement à un travail qu'il n'é- 
toit pas ordinaire de voir prendre à des 
ſurintendants (15); qu'il ſuffiſoir your 
5: n'euſſe 
(15) „ll ſe retira chargé , avoir acquis... On peut 
„de biens que le temps], dire avec verite, que les 
„ auquel il avoit ſervi lui], premieres aunces de (vs: 


, | TN 
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n'euſſe rien recu que de mon maſtre , & 


qu'il ne m' et formellement obligè d'ac- 
cepter; ce que je pouvois juſtifier auſſi 
elairement, que l'emploi que Fen avois 
fait; que je défiois ceux qui alloient me 
fucceder , d'en faire un jour autant: qu'au 
reſte, je pouvois dire, fans affecter ni va- 


nité, ni depit, que je regardois comme 


veritablement fait a l'ẽtat, tout le mal qu'ils 
avoient eru me faire aujourd'hui; que je 
n'ayois jamais deſiré de continuer a con- 
duire les finances du royaume, que pour 
le bien des finances elles- mèmes; que de- 
vant avoir pour juges de mes actions leurs 
majeſt6s , c'eſt- A- dire des perſonnes Equi- 
tables, & diſpoſées 4 ne me fermer contre 
mes-ennemis aucune des voles de la juſti- 
ce, le repos dont }allois jouir , ceſſoit de 
me preſenter rien de dangereux ; que j a- 
vois au contraire ſujet de le trouver d'au- 
tant plus doux, qu'il commencoit a con- 
venir a mon Age, & qu'il ne ſeroit trouble 
par aucun reproche, ni par aucun remords. 


Sur la lin de cette lettre, qui Ctoit rem 


plie par iutervalles, d'offres de ſervices, 
d'aſſurances de fidélité, & de toutes les 
marques de reſpect & d' obéiſſance que je 
devois à la reine, je lui marquois, que je 
ne voulois point partir pour mon gouver- 


„ ſervices furent eee „fketre beaucoup a Petar, 
„ tes; & ſi quelqu'un ajou- it. de la mere & du fils, 
„„ te que les dernieres ſu- ibid. p. 128. Un ſeul té- 
„ rent moins auſte res, il ne] moignage d'un enuemiĩ, tcl 
„ ſauroit ſoutenir qu'elles] queſt Paureur de cette hi- 
9 lui ajentere utiles, ſans toire, en vaut mille auttęt. 
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146 MNOIRES DE SULLY, 


2 nement, ou des affaires m'appelloient, 
1611. fans Ven avertir, & prendre ſes ordres, 
& que ſi elle croyqit que je puſſe lui tre 
utile dans l' aſſemblèe des Proteſtants à Chi; 
telleraut, où j ᷑tois invite , je m'y trouve 
rois avec les memes diſpoſitions à la ſervir, 
que j'y avois ſervi le feu roi. Telle étoit, 
A- peu- près, la teneur de cette lettre, 
qui eſt fort longue, & a laquelle la ré- 
gente rEpondit par une autre du 24 Avril, 
auſſi à-peu-près dans les memes termes, 
qu'elle avoit rẽpondu a la preeedente. Elle 
me laiſſa libre d' aller en Poitou, ou à l'aſ- 
| {emblee de la religion, & de m'y compor- 
ter comme je le jugerois à propos; con- 
noiſſant mieux que tout autre, ce ſont ſes 
paroles, combien je pouvois ètre utile au 
ſervice du roi, dans ces deux endroits. 
Mais ce qui acheva de m'aſſurer con- 
tre tous les revers, c'eſt que ſa majeſté 
voulant marquer publiquement, que tous 
les efforts de mes ennemis, loin de l'avoir 
fait changer de ſentiments à mon égard, 
Tavoient confirmee de plus en plus dans 
les ſiens; elle m*accorda une augmenta- 
tion de penſion conſiderable, dont le bre- 
vet me fut expédié, quelque peu moins 
d'un mois apres la date de ſa derniere let- 
tre. Cette augmentation eſt de vingt- qua- 
tre mille livres, en forte que tout com- 
pris, mes penſions monterent depuis ce 
temps- là à quarante-huit mille quatre cents 
livres. Le brevet portoit, qu'elle avoit 
commence a courir du premier Janvier de 


n preſente annee , quoiqu'il füt dats du 
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20 Mai, & que fa majeſts ayoit cru de 
voir me Vaccorder, tant pour reconnoitre 162. 


les ſervices que javois rendus au feu rot, 
Aui y Etoient dEcores des termes de grands, 
fideles , agreables & recommandables , 
que pour me donner le moyen de les con- 
tinuer encore. 1 e 
je ne me crois pas diſpenſe pour cela, 
de fournir ici la preuve de celui des art 
cles de la lettre précẽdente, qui regarde 
mes biens. Un furintendant des finances, 
& tout particulier qui a eu en maniment 


les deniers du royaume, devient des-12 
comptable de toutes ſes actions au pu- 


blic. Je voudrois meme pouvoir lui rendre 
compte de mes plus ſecrets ſentiments, 
Parce que je me ſuis toujours etudi à les 
rendre tels, que leur connoiſſance non 
ſeulement ne donnat aucune priſe contre 
moi, ce qui eſt d' obligation indiſpenſa- 
ble à tous les hommes; mais encore qu' ils 
puſſent devenir en quelque ſorte dignes 
de ſervir de modele à ceux qui fe trou- 


veront après moi avoir les memes. enga- 


gements à remplir. Heureux, ſi je voyois 
lieu a eſperer que ce modele dũt etre un 


jour effacé par un autre plus parfait! je 
Vais donc, ſuivant le plan que J'ai com- 
mencè plus haut, continuer a donner une 


idée f1 preciſe de 1'6tat de mes affaires 
domeſtiques, que tout le monde pourra 
ſe faire fort, après cela, de les connoſtre 


comme moi-meme. Afin meme d'épargner 


à mes lecteurs la peine de rapprocher de 
trop Join la ſuite d'un calcul 8 
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1611. je ne ferai pas de diſſiculté de reprendre 


„ u' ecant entre avec fix 


148 MEtmornts pr Sully, 
& qu'ils puiſſent tout voir d'un coup d'ceil, 


tout ce que je puis avoir repandu en dif- 


férents endroits de ces mémoires, & de 


commencer par un état juſte de tous mes 
biens, ſelon l'ordre du temps on! me ſont 
venues les charges qui m'en ont donné 
la meilleure partie (16). 

je fus en premier lieu revètu par Henri 
le Grand, dans le temps qu'il n'6toit en- 
core que roi de Navarre, de la charge de 
ſon chambellan ordinaire, avec celle de 
conſeiller de Navarre, dont les gages reu- 
nis, <Etolent de deux mille livres. Celle 
de conſeiller d' etat quꝰy joignit ce prince, 
devenu roi de France, avoit pareille attri- 
bution; laquelle avec une penſion de trois 
mille ſix cents libres pour laquelle je fus 
couche ſur l'état, compoſa la ſomme de 
eing mille ſix cents livres, dont mon re- 
'venu fe trouva augments. Le produit de 
ma compaguie d'hommes d'armes <toit 


(160 Le memoire Er „mille livres de rente en 
vant eſt une reponſe ſans ], ſa charge, il en ſortoit 
replique a une calomnie ], avec plus de cent ein- 
re pandue contre le duc de], quante mille livres; ce 
Sully, & qu'on trouve dans], qui Pavoit, oblige à re- 
Thiſtoire de la mere & du,, tirer de la chambre des 


fils, pag. 130, exprimce en, comptes la declaration 


ces terme; „ Qu'au reſte, ,, de ſon bien, qu'il avoit 
„ Lil avoit bien fait les al- „„ miſe au greſſe, quand il 
„ faires du roi en ſon admi- ,, entra dans les finances ; 
» niſtration, il n'avoit pas,, afin qu'on n'eut pas de 
„ Oublic les ſiennes; C'eſt},,, quoi juſtiſier par ſon 
.o 8.0 Ware dau- „ propre ſeing, qu'il eut 
„ tant plus cläirement ws tant profits des dgnicis 


b 
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de quatre mille livres. Le roi m'ayant en- 


ſuite fait expédier deux brevets, Pun , 
de conſeiller au parlement, ſans gages., 
& l'autre, de conſeiller de ſes finances, 
I'ctat de mes penſions fut augmentè a cette 
occaſion, de trois mille fix cents livres. 
Lorſque fa majeſté jugea à propos de fixer 
les gratifications, penſions, dons, &c. 
qu'elle vouloit bien maccorder comme 
ſurintendant des finances, à une ſomme 


qui demeurit toujours la meme, & qui 


comprit tout en un ſeul article; cette 
ſomme, qui étoit de vingt mille écus, 
faiſoit un ſurcroit de dix mille huit cents 
livres de revenu annuel pour moi.:Joignons 
à cela les produits de toutes mes autres 
charges & dignités. La charge de grand 
voyer de France & de voyer particulier 
de l'Iſle de France, me rapportoit dix 
mille livres. Celle de grand-mattre de l' ar- 
tillerie, compris gages, Emoluments, pro- 
fits & penſions y attachées, vingt- quatre 
mille livres. Pai toujours renfermé ſous 
un mème article, le gouvernement de Poi- 
tou, la ſurintendance des bitiments, cel- 
les des fortifications, ports, &c. pour la 


ſomme de dix-huit mille livres. Les gou- 


vernements de Mantes & de Gergeau, 
douze mille livres. La compagnie des gen- 
darmes de la reine, dont j etoiĩs capitaine 
lieutenant , cinq mille livres; la capi- 
tainerie de la Baſtille, deux mille deux 
cents livres. Tous ces articles raſſemblés, 
compoſent la ſomme de quatre-vingt-dix- 

ept mille deux cents livres 81 revenu. 


— 


1611. 


c yn 
= 


— > 
e WL Ag I 
- — * "I 
y * 


150 MEemornrs pr SULrtY, 


— Voin ce que javois deja marque. plus 
16 T. , haut , & voici ce qu'il faut y joindre. Qua- 


rante-cinq mille livres de biens d'égliſe , 
dont ſa ſaintete elle-m&me trouvoit ſi peu 
mauvais que je jouiſſe ſous le nom em- 
prunte de quelques eccleſiaſtiques-, qu'or- 
dinairement elle en expédioit les bulles 
gratis, lorſqu'elle ſavoit que les abbayes 

dont on lui demandoit la collation, &toient 
pour moi.. Je ne perdis rien de cerevenu ,. 
lorſqu'il fut decide que l'on retireroit tous 
les biens eccl6ſtaſtiques des mains des Pro- 
teſtants ,. parce que les bulles des papes- 
qui exprimoient cette diſpoſition , per- 
mettoĩent auxeccleſiaſtiques qui en ètoient 
pourvus, d'en donner une r6compenſe, 
qui exccdoit quelquefois l' quivalent. Un 
ſecond article, eſt celui de mes biens pro- 
pres, en fonds de terre & autres, que je 
crois eſtimer au juſte en les mettant a ſoi- 
xante mille livres de revenus. Ces deux. 
dernieres ſommes jointes à celle de quatre- 
vingt - dix · ſept mille deux cents livres, 
font un total de deux cent deux mille 
deux cents livres, en quoi conſiſtoĩt mon 
re venu annuel. 

Je previens PEclairciſſement qu'on pour- 
roit me demander, fur l'article de ces vingt 
mille Ecus en fonds de terre, & je 8 

qu'en premier lieu l'on ſe rappelle cette 
eſpece d'accord fait en 1601 entre le roi. 
& moi, par lequel ce prince, qui ne me 
_ croyoit pas aſſez bien payé par mes gra- 
tifications & penſions ordinaires, de tou- 
des les peines que je me donnois. a. fou: 
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ſervice, & qui avoit peur auſſi- bien que E_—=—_— 


moi, que tout ce qu'il toit porte a m' ac- 161% 
corder de temps en temps, en preſents 
& gratiſications extraordinaires, ne tirat 
à conſcquence pour la ſuite, par Pair de 
profuſion qu'a cette maniere de gratiſier, 
& par la confuſion qu'elle repand ſur Fetat- 
de ceux qui la recoivent , fondit encore 
ſes dons & gratifications extraordinaires 
en une nouvelle ſomme, fixte à ſoixante 
mille livres d' extraordinaire tous les aus, 
qui me tinſſent lieu de tout ce que je pou- 
vois attendre de la ſeule bonte du roi , 
dont il fut expedie des lettres patentes; 
afin que cette donation connue de toute 
la France, ne put point un jour m'6tre 
reprochee. Pai jou pendant huit années 
de cette gratification extraordinaire, ce 
qui fait un produit de quatre cent qua- 
tre-vingt mille livres, dont je me ſuis ſervi, 
ſuivant Vintention de ce prince, à faire les 
acquèts ci-après. Pai fait le meme uſage 
d'une ſomme de cinq cent trente mille li- 
vres provenant des quatre ou cinq articles 
ſuivants, de deniers que j'ai percus, mais 
qui ſont ſujets à &tre remplaces : deux 
cent mille livres, du mariage de mon fils: 
cent mille livres, des propres de mon ẽpou- 
ſe : cent mille, recues des mains de La- 
Borde: autant de M. de Schomberg, & 
trente mille d'un don fait par ſa majeſté 
a mon fils d'Orval (17). Ces deux ſom- 


_ (17) Francois de Bethu- 
1— ne, qui a forme la bran- 
U che des comtes d' Orval, 
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fut chevalier des ordres du 
roi, premier Ecuyer de la 
reine Arme dq Autriche 5 
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E mes, dis- je, qui réunies, font un mil 
1611. lion dix mille livres, furent placces par 


moi, ainſi qu'on va le voir. 193 
Facherai une moitié de la terre de Roſ- 
ny, deux cent dix mille livres. La terre 
de Dourdan que j achetai de Sancy, qui 
la tenoit des Suifles, me cofita, outre 
Yargent que me devoit Sancy, cent mille 
livres, d'argent débourſé, celle de Bau- 
gy, cent vingt mille livres. J'ai eu Sully 
du duc de la Trémouille, pour cent cin- 
quante mille livres, & Villebon par de- 
cret, pour cent mille. Les trois contrats 
que j'ai faits avec le duc de Nevers, ſont 
de deux cent dix mille livres, ſavoir, 


grand voyer de France, 
furintendant des bãtiments, 
gouverneur de Saint - Mai- 
xant, meſtre de camp du 
regiment de Picardie, lien- 
tenant-general des armees 
Qu roi. Apres la mort de 
Cèſar de. Bethune fon frere 
de pere & de mere, qui 
mourut ſans avoir été ma- 
ris, les biens & ſeigneuries 
dont le duc de Sully leur 
pere avoit diſpoſe en fa- 
veur de ſes enfants du 


ſecond lit, comme nous le 


rable de gens de guerre, 
infanterie & cavalerie, dans 
le beſoin preſſant qu'avoir 
ſa majeſtè, alors en guerre 
avèc les Eſpagnols, le duc 
Charles de Lorraine, le 
prince de Conde & autres 
ſujets rebelles. C'eſt en ces 


lettres de cette erection, 
donne es à Melun, au mo 
de juin 1652. Le duchè de 
Sully a paſſè à cette bran» 
che, en 1630, à la mort de 
Maximilien, cinquieme duc 


Tapporterons bientòt, ayant] de Sully, dans la perſonne 


Er6 réunis ſur ſa tete, ils 
furent .criges en duche-pai- 
rie, ſous le nom de Be- 
thune, & cela en conſide- 
ration des grands ſervices 
qu'il avoit rendus a Petar, 
& particulièrement, pour 
avoir mis ſur pied, à ſes 
ſrais, un nombre conſide- 
* 5 


0 


by 


de Louis - Pierre - Maximi» 
lien de Bethune, petit - fils 
de ce Francois, duc d'Or- 
val, auquel il a 6&6 adjuge 
par un arrèt du conſeil des 
dèepèches, en en payant le 
prix a Armand de Bethune 
ſon grand. onele , abbe, 
puis comte d' Orval, 5 


termes que s'expriment les 


* 
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Montrond , cent mille; la Chapelle, 


cinquante-ſix mille, & Henrichemont, ein- 
quante - quatre mille. Enfin, j'ai encore 
acquis de M. le duc de Montpenſier 1a 
terre du Chitelet , pour ſoixante mille li- 
vres : celle de Culand, par decret, qua- 
tre-vingt huit mille, & eelle Des. Is en 
Beaute, ſoixante - quinze mille. Le total 


dle tous ces acquèts, qui eſt de onze cent 


dix- neuf mille livres, ſurpaſſant comme on 
voit, celui des deux ſommes de recette 
ci-deſſus, de cent neuf mille livres; cette 


ſomme ſe trouva à reprendre ſur les arti- 


cles de recette, qui ſeront mis ci-apres : 


car je veux, pour Ventiere ſatisfaction 
du lecteur, pouſſer ce detail, juſqu'a lui 


expoſer ce qu'il ne pourroit exiger de moi, 
comme ſortant en quelque maniere de l' ob- 


jet que je traite; je veux dire, les diffe- 
rentes ſommes que j'ai touchees apres la 
mort du roi, en rècompenſes de mes char- 


ges, bienfaits du roi regnant, & autres 


ellets: c'eſt pour cette raiſon que Jai trait 


ci-deſlus cet article, d'une maniere {i abr - 
gfe, Jen rendrai compte juſqu'au temps 
on je me déterminai à ne garder preſque 


plus rien de toutes les charges que j'a- 


vois poſſedees.,, _ - | 
Les trois cent mille livres, dont fa ma- 


jeſts m*avoit expedie des lettres patentes, 


6tolent en meme temps un don de ce prin- 


ce, & une eſpece de rẽcompenſe de la ſurin- 


tendance des finances & du gouvernement 
de la Baſtille, que je réſignois entre ſes 
mains. Il me fit, prendre ſoixante mille A- 


1611. 
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vres de ma compagnie de gendarmes de 


161 I, 


la reine, dont je refuſois deux cent mille 
livres. Je m'accommodai avec Fourcy, de 
la ſurintendance des bdtiments, pour cin- 
quante mille livres, qui fut le prix qu'y 
mit {a majeſte, jen refuſois le double. On 
m'offrit trois cent mille livres de mon gou- 
vernement de Poitou : je le cẽdai a Rohan, 
qui-en avoit obtenu Pagrement du roi, 
pour deux cent mille, Je perdis de la mè- 
me maniere cent mille livres, ſur les char- 
ges de grand voyer & de capitaine heredi- 
taire des canaux, navigations des rivie- 


res, &c. Les tréſoriers de France ne m'en 


payerent que cent cinquante mille livres. 
Sa majeſtè me fit auſſi rembourſer cent ein- 
quante mille livres pour la terre de Dour- 
dan, & Paccommogai encore M. le prin- 
ce, de la terre de Villebon, dont il me 
promit cent cinquante mille livres, qu'il 
m'a effectivement paytes depuis. Je deſti- 
nois ces deux dernieres ſommes pour la 
dot de ma jeune fille, plus difficile à pla- 
cer que ſon aince. Je joins ces ſommes, 
celles qui me revinrent de mes benElices ;; 
car je erus qu'il ne m' toit pas moins per- 
mis d'en tirer de Pargent , qu'aux eccl6- 
ſiaſtiques qui les achetotent de m'en don- 
ner, & au pape de le permettre , comme 
il faiſoit par ſes bulles. Je pris donc ſans 
facon une indulgence de quatre-vingt mille 
livres, d'un abbé qui me fut adreſſé de 
la part de M. le prince, pour mon abbaye 
de Coulons. Bethune, qui étoit auſſi bien 


que ſon fils, le plus ſcrupuleux catholis- 


- , | i 
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que Romain que j'aie jamais connu, 2 
16 br. 


Fombre des bulles, me retira Fabbaye du 
ard, pour quarante mille livres; un ab- 
6, des amis du duc de Rohan, celle de 

FOr a Poitiers, pour ſoixante-dix mille, & 

PArgentier Vaucemain , ou plutor ſon 


fils, celle de I'Abſie, pour cinquante mille 


livres. Toutes ces ſommes font enſemble 
un total de treize cent mille livres.. Met- 
tons de ſuite l' emploi que Jen ai fait. 
Fachetai de M. de Layardin la terre 
de Montricourt , & celle de Cauſſade , 
du ſieur Palliers, pour cent ſoixante mille 


livres, les deux. Ma fille cadette (18) 


ayant, comme je Vai dit, beſoin d'un 
eu d'ayantage, pour trouver un parti 
ortable, à cauſe de quelques incommo- 
dités „ je lui donnat en la mariant a M. 
de: Mirepoix , quatre cent cinquante mille 
livres en eſpeces.. Les autres frais, meu- 


bles „ & ſur-tout les pierreries,. que me 


cotita- ce mariage, forment encore un 


article de plus de cinquante mille livres,. 
je mets pour tout cinq cent mille livres, 


& je dirai en paſſant, ce que tout le monde 
a ſu d'ailleurs, qu'une tendreſſe pater- 
nelle, qui fe déclaroit par des marques 
fi peu Equivoques, n'a été payee de la- 
part de la fille, comme de celle du gen- 
dre, que d'une inſigne ingratitude. Pai 

ret a quelques villes & prineipalement 
ceux de la Rochelle, plus de deux cent 


oinquante mille livres, que le ſrege- & la. 


(18) Louiſe de Bethune : elle epouſale 19 Mai 16203, 


Alcxandre de Levis, marquis de Mixehoix.. 
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priſe de cette ville & les guerres qui ſe ſont 
clevces contre la religion, m'ont preſque 
fair perdre entiè᷑rement. Ce que j'ai prete a 


_ diferentes fois au marquis de Roſny, ou ce 


que j'ai ꝑayè des dettes pour luj, monte au 


moins à trois cent mille livres. Les revenus 


que je me ſuis faits en Languedoc & en 
Guyenne, par les greſfes & les rentes que 
j'y ai achetés, m'ont cotite de débourſé, 
un principal de quatre cent mille livres, & 
la maiſon que j'ai achetée dans Paris, 
deux cent vingt mille livres. Enfin, en 
calculait mes mEmoires de dépenſe en 
bätiments & autres ouvrages, en meu- 
bles, en frais de voyage & autres de cette 
eſpece, je trouve un capital de ſept cent 

mille livres. La ſomme de tous ces articles 
compole deux millions cinq cent trente 
mille livres: ce qui la rend ſuperieure au 


total de la recette qui la precede, de douze 


cent trente mille livres. Les articles ſui- 
vants indiqueront d'où Etoit provenu ce 
ſurplus. _. 

On a pu remarquer preſque des le com- 
mencement de ces mémoires, que mon ap- 
plication à I6conomie domeſtique, me la 
fit mettre en uſage juſques dans une partie, 


qu'on en croit naturellement exceptce; je 


veux dire dans les profits militaires qu'on 
fait, ſoit ſur des priſonniers , ſoit de la 
rangon ou du fac des villes priſes d'aſſaut 
& dans d'autres occaſions de cette nature, 
qu'il n'eſt pas beſoin de dẽtailler ici. A la 
paix de Vervins, je trouvai que tous ces 
profits, ſi petits en details, qu'on ne dai- 
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ne preſque pas y faire d' attention, fai- 
Olent pourtant un total de cent mille li- 
vres, ou environ. La guerre de Savoie vint 
enſuite, qui me valut le double, en ca- 
nons, armes, munitions, &c. pris ſur les 
ennemis , pour ma portion comme grand 
maitre de Partillerie. Voila donc premié- 
rement, trois cent mille livres de cette 
part. Jen trouve autant en raſſemblant le 
prix de tous les preſents qui m'ont été 
faits en différentes occaſions, je ne parle 
que de ceux que j'ai recus comme per- 

onne publique, & dans des occurrences 
ou il ne m'eùt pas éte {cant de les refuſer, 
comme dans mes ambaſſades & n&gocia- 


- * + 
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tions; au mariage du roi, de la part de la 


reine & du grand due; de celle du duc 
de Lorraine & de madame aux noces de 
cette princeſſe, les premiers jours de cha- 
Ju année; de la part de leurs majeſtes 
& de la reine Marguerite. Il auroijt été 
Tidicule de tèmoigner ſur ces preſents & 
ſur quelques autres ſemblables, la d&lica» 
teſſe que je montrois pour tous ceux qu'on 
vouloit me faire avec quelque motif d'in- 
tEret, Je dirai pourtant, que j'eus encore 
le {crupule de ne vouloir rien toucher de 
cette maniere, ſans que la choſe donnce 
füt exprimce dans un brevet que je priois 
ſa majeſts de me faire expedier pour cha- 
cun de ces dons; leſquels, pour Etre en 
pPierreries & en bijoux , n'en ont pas moins 
compoſe une ſomme de cent mille Ecus, 
Je revendis la terre de Dourdan cent cin- 
quante mille livres avant la fixation de mes 
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2 gratiſcations à vingt mille 6cus, dont ja 


arlé & qui n'arriva que depuis 1601. Le 
feu roi n'6coutant que ſon grand cœur & 
J'amitié dont il m*honoroit, me fit accep- 
ter pluſieurs autres dons, qui n'ont point 
encore trouve leur place juſqu'ici ,.& que 
je ne crois pourtant pas moindres de deux 
cent mille livres. Enfin , depuis que mon 


revenu annuel fut devenu auſſi confidera- 


ple qu'on vient de le voir, il n'eſt pas 
Etonnant que la maxime que j'ai toujours 
ſuivie, qu'il ne faut jamais dépenſer ſon 
revenuen entier, m' ait encore jettẽ au bout 
de quelques années, une ſomme aſſez con- 
fiderable. Si on la ſuppoſe de trois cent cin- 
quante mille livres, toutes mes dEpenſes do- 
meſtiques remplies; cette ſomme ajoutce 
aux quatre precedentes , fera a-peu-pres 
celle que nous cherchions , de douze cents 
& taut de mille livres: ce qui mettra une 
Egalité parfaite entre la recette & la dé- 

enſe. fe crois inutile de repeter ce que 
Jai pu dire ailleurs de la dẽpenſe courante 


de ma maiſon. 


Ce que je vais dire des arrangements 
de biens & des tranſactions que je fis avec 
M. le prince, pourra n'etre regardé que 
comme de ſimple curioſité, je n'ai pas 
voulu l'omettre, parce que ce n'eſt point 
m'cloigner du ſujet que je viens de traiter. 
Lorſque la guerre contre la religion vint à 
ſe rallumer ſous le nouveau regne, M. je 
prince cherchant à m'eloigner de ſes gou- 


vernements, ol J'avois d'aſſez belles ter- 
tes & meme quelques maiſons aſſez for- 


Fd 
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tes, me fit propoſer de les lui vendre toutes. 

Je craignis que ſi je le refuſois, le temps 1611. 

& la guerre ne lui fourniſſent deux pre- 

textes de m' en chaſſer, que la force au- 

Toit fait trouver bons. Je ſavois que ſes 

conſeils n'avoient pas plus contribuẽ au 

parti qu'on venoit de prendre contre nous, 

& Pon m'avertit qu'il ſongeoit encore à 

faire pis à mon égard. Je l'accommodai 

des Terres de Villebon, Montrond, Or- 

val, Culand, le Chäatelet, d' autant plus 

volontiers, qu' avec cela il m'en faiſoit 

offrir plus qu'elles ne m'avoient coùté, 

& plus qu'elles ne valoient en effet. Le 

contrat fut done paſl6 entre nous, moyeu- 

nant douze cent mille livres, pour ces = 

einq terres, ce qui 4 la verite n' toit pas 1 

de l'argent comptant; mais il ne m'en * 

coùtoit pas beaucoup d' attendre quelque 1 

temps la commodite de M. le prince. 7 

. Ce que je n' attendois pas, c'eſt qu'au 

bout d'un certain temps, ce prince ima- 

gina, comme un moyen facile d'acquit- 

ter tout d'un coup & principal & arrera- 

ges, de demander au roi Ja confiſcation 1 

de mes biens, procẽdè que la guerre ren- 1 

doit afſez commun alors. $4 majeſte me 'H 

fit encore la grace de fe ſouvenir de moi 7 

en cette occaſion & de rejetter avec une a 

- eſpece d'horreur, une fi lache priere. 

La paix vint à ſe faire avec cela, & 
5 M. le prince ſe vit bien oblige d'entrer 
7 _ en compte avec moi. Son appétit s'étoit 
| accru de la terre de Baugy, qu'il fallut 
| encore lui céder, comme toutes les au- 
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tres; afin que par aucun cots je ne fuſſe 


plus fon voiſin. II s'étoit degonite de la 
terre de Villebon 3 il me rendit cette 
derniere, & y joignit celle de Muret, 
autre fois poſſedee par une Jeanne de Be- 
thune, pour faire un Equivalent la terre 
qu'il convoitoit avec paſſion. On trouva 
que l' change ne m'étoit pas déſavanta- 
geux, & cette maniere de s'acquitter par 


des échanges, ayant plu a ce prince, il 


me cëda les unes après les autres, pour 


le prix de ſes contrats avec moi, les terres 


de Nogent, Montigny, Chanrond, Vi- 


tray, le marquiſat de Conty, Breteuil, 


Francatel & la Falaiſe, ſubrogèes aux mè- 
mes droits que mes terres Echangees 3 
le principal deſquels Etoit à mes yeux 
celui que me donnoient les lettres paten- 
tes du roi, de les appeller un bien que 
je tenois des liberalites & par une diſpo- 
ſition formelle du roi mon maitre (19). 


N Voila 
(19) Parmi les chien Lettre de M. le prince 
qui renferment les preuves de Conde à M. le due 


de ce que M. de Sully rap- 
porte de ſes demeles avec 
M. le prince de Conde, que 
M. le duc de Sully d'aujour- 
d'hui m'a fair Thonneur de 
me communiquet, je trouve 


deux lettres, qu'on ne ſera 


pas fiche de voir interees 


de Sully. 


Monſieur, j'eſpere d'avoir 
Thonneur de vous voir 
bient6r. Par ce porteur ſeu- 
lement vous ſaurez le pays 
& les conditions d'icelle. 


ici; l'une eſt de M. le 70 Vous connottrez auſſi par 


ce de Conde. au premier 


due de Sully; Pautre de M. 
le prince de Conty, à M. le 
marquis de Bethune, (Ma- 


ximilien Alpin) grand- pere 


e NI. de ully vivant. 


mes procedures, combicn 
je defire le ſervice du roi 
& le bien public, & yorrg 
particuliere amitié, que je 
chèris paſſionne ment, je 


6 


vous ſupplie en faire g 
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Voila comment je ſortis de proces avec 


M. le prince. 
Au reſte, c'ctoit 


une double injuſtice 


A ce prince, de chercher à m'enlever mon 


aſſure, L ſui- 
vany 88 & la 
votre, d'achever notre 
marché pour Villebon, & 
vous ferai ſavoir (avec 
ſupplication de vous y trou- 
ver à cet effet) le lieu 
on je pourrai avoir Phon- 


neur de vous entretenir. 
Je ſuis, 


MoNns1tvuRr, 


Votre tres - humble 
. couſin & ſerv. 
HENRI DE BOURBON. 


Lettre de M. ie prince 
de Conty a M. le mar. 
quis de Bethune, 


Monſieur, je ſuis ex- 
traordinairement preſſè 
par M. le comte d'Orval 
de conſentir à Paccommo- 
dement qu'il veut faire 
avec M. le vicomte de 


Nleaux, pour la terre de 


Chanrond; & il m' offre 
meme les ſuretès pour me 
decharger de 1a garantie 4 
hquelle feu M. mon pere 
$'6toit oblige. Nèanmoins, 
Je ne lui ai vouln donner 
aucune parole, apres celle 
que J'ai donnce à madame 
votre belle- mere, de ne 
rien faire de cette affaire, 


lans vous en avoir donne l 


Tome VI. 


avis. Et comme il eſt juſte 
toutefais pour les uns & 
pour les autres, que cette 
affaire ſoit reglẽe & qu'on 
en ſorte le plutòt qu'il ſe 
pourra, j'ai bien voulu 
remettre mes intèerèts entre 
les mains de M. le comte 
de Bethune votre parent, 
comme je vous ſupplie d'en 
vouloir uſer de mème, & 
de vous ſoumettre 4 ce 
qu'il en ordonnera. M. ie 
comte d' Orval & le vicomte 
de Meaux font contents 
de lui remertre leurs inte- 
r6rs, & d'en paſſer par ſon 
fentiment. je ne fais pas 
de doute que vous ne pre- 
niez ce parti-la : car au- 
trement je ne pourrois me 
de fendre de prendre le biais 
qu'on me propoſeroit, en 
y prenant mes ſuretes. Je 


vous exhorte de tout mon 


cœur + ne faire aucune 
difficultè d' entrer dans cet 
accommodement. Cepen- 
dant je ſuis avee beaucoup 
de paſſion, 


MonsSIiEtUR, 
Votre très-affectionne 


a vous faire ſervice, 
ARMAND DE BounBON. 


— 


1656. 


0 


De Tolo/e , ce 19 Oder 
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1623 Mtmoines DE SULLY, &c.. 


bien, par la voie de la confiſcation. Par 
16.1.1. yu paſſer des temps bien malheureux, de- 
uis la mort du roi. Mon cœur a été ſen- 
fiblement peEnetre de la guerre que ai vu 
s' allumer contre ceux de ma religion. Mille 
motifs d'y prendre part ſe preſentoient à 
moi, pour peu que j; euſſe eu de diſpoſi- 
5 tion à m' étourdir moi- mème. Pai refiſte- 
courageuſement à cet appas, je n'ai donne 
aucun ſujet au roi de me regarder comme 
rebelle, ou partiſan des rebelles. J'ai obei 
ponctuellement à tous les commandements 
de ſa majeſte, je me ſuis rendu pres d' elle 
3 toutes les fois qu'elle a paru le ſouhaiter.. 
Enfin j'ai eu le bonheur d'étre demeuré 
toute ma vie, auſſi fidele aux promeſſes 
que j'avois faites au roi mon bienfaiteur,, 
qu aux devoirs d'un bon citoyen... 


Ein. du vingt-neuvicme. Livre. 
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Oil on expoſe le projet politigue, ap- 
pelle communement- le grand deſſein 
de Henri I. Hin 
Ne devant etre queſtion dans tout ce li- 
vre , que de plans & de projets politiques, 
pour le gouvernement de la France & de 
toute l'Europe, il me ſemble que je puis 
le commencer par des reflexions . ge- 
nerales ſur cette monarchie & meme {ur - 
empire Romain, des debris duquel on 
fait qu'elle a &e forme, auſſi- bien que 
toutes les autres puiſſances qui compo- 
ſent aujourd'hui le monde chrétien. 
Lorſqu' on ſe repreſente _ les Etats- 
* 47; 
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164 MEM OI AIS DE SULLY, 


par leſquels Rome a paſſe, depuis Van du 
monde 3064, qui eſt celui de ſa fonda- 
tion (1); fon eufance, ſon adoleſcence, 
fa virilite, fa caducité, {a décadence, & 
enfin ſa ruine; ces viciſſitudes, qui lui 
font communes avec les grandes monar- 
chies qui Pont precedee, feroient preſque 
croire que le temps diſpoſe & ſe joue des 
empires, comme il fait de toutes les au- 
tres parties de la nature. Peut- tre meme 
que portant cette idée plus loin, on dé- 
couvriroit que le cours des uns, ainſi que 


celui des autres, eſt ſujet à 6tre trouble. 


par certain mouvement extraordinaire , 
que rien n'empèche d'appeller des mala- 
dies Epidèmiques, qui fort ſouvent prema« 
turent leur deſtruction, & dont la guerifon 
devenue plus facile par cette découverte, 
pourroit les ſauver du moins de quelques- 
unes de ces criſes , qui leur font (i funeſtes. 

Mais fi nous voulons nous attacher 
2 des cauſes plus naturelles & plus ſen- 
ſibles, de la chiite de cet empire ſi vaſte 
& ſi formidable, nous les aurons bientòt 
trouvees dans le changement des loix & 
des mœurs, auxquelles il devoit ſon agran- 
diſſement, dans le luxe, Pavarice & l' am- 
bition, enfin dans un autre motif, dont 


. Feffet ne pouvoit guere etre prevenu” par 


aucune prudence humaine, je veux dire 
dans Firruption de ces flots de peuples 
barbares , Goths, Vandales, Huns, He- . 


- (1) Le fentiment le plus regu aujourd'hui, eft ce» 
lui de Varron, qui place le temps de la fondation 
de Rome , pres de deux cents ans plus tak. 


* 
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rules, Rugiens, Lombards, &c, qui lui 


donnerent les uns apres les autres & ſou- 
vent tous enſemble, de ſi furieuſes ſe- 
couſles, qu'il en fut enfin reiiverſe. Ro- 
me fut ſaccagce trois fois par ces barba- 
res (2): en 414, ſous Honorius, par 
Alaric, chef des Goths: en 459, par Gen- 
ſeric, roi des Vandales, ſous Martien, 
& en 546, ſous Juſtinien, par Totila & 
les Huns. Mais s'il eſt vrai que des-lors 
cette ville n' toit plus que Fombre de ce 
qu'elle avoit ẽté, 8'il faut la regarder com- 
me déchue de l'empire du monde, lorſ- 


que fa foibleſſe & les abus de fon gou- 


vernement faiſoient regarder cet évene- 
ment, non plus ſimplement comme iné- 
vitable, mais comme très- proche, & deja 
arrive en partie, l' poque de ſa chiite pour- 
roit 6tre marquee long - temps avant le re- 
gne de Valentinien III, auquel c'eſt faire 
grace, que de le nommer le dernier empe- 
reur d'Occident (3): pluſieurs des empe- 
reurs auxquels il ſuccẽda, n' ayant 6&te, à par- 
ler juſte, que des tyrans, qui dechiroient 
eet empire entr'eux, & en laiſſoĩent aller les 


(2) Ces trois epoques|refuſer_ le nom _ d'empe- 
ne ſont pas tout-4-fait juſ- | reur d'Occident 4 Valen- 
tes. La premiere eſt en 410, tinien III, à Honorius, &c. Il 
au lieu de 414. La ſeconde, ne faut pas prendre à la 
en 455 ou 456, & la troi- | rigueur les expreſſions dont 
fieme en 552, ſous Téjas, | ſe ſert ici notre anteur , 
ſucceſſeur de Totila, & mais ſeulement, dans le 
dernier roi des Goths, Le] ſens d'un empire affoibH 
Pillage dura pendant qua-| & qui touche au momens 
rante jours. ide ſa chute. | 

£3) U ſeroit injuſte def 
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C MENMOTIRES DE SOLLY, 


lumbeaux aux barbares, à qui leurs con- 
quetes y donnoient le mème droit. 
Rome vit pourtant encore briller par 
intervalles, quelques lueurs de rétablil- 
ſement. La plus ſenſible fut le regne du 
Tand Conſtantin, dont les victoires re- 

onnerent un ſeul chef A tout ce corps: 
mais il fit lui-mème, ſans y penſer, pour 
la deſtruction: d'un ouyrage qui lui avoit 
tant colts, beaucoup plus que n'avoit pu 
faire toute la mauvaiſe conduite de ſes pre- 
deceſſeurs, lorſqu'il imagina de tranſpor- 
ter tous les droits de Rome à {a nouvelle 

Conſtautinople; & il acheva de rendre 
cette erreur ſans: remede, en partageant 
6galement ſon empire entre ſes trois en- 
fants. Théodoſe, qui heureuſement, ou 
par un effet de ſa grande valeur, ſe re- 
trouva dans la meme circonſtance que” 
Conſtantin, n'auroit peut-ètre pas fait la 
meme faute, mais Pexemple avoit' pris 
force, D'un feul empire la neceſſits Pobli- 

gea à en faire deux. Arcadius eut l'Orient, 
& Honorius VOccident', & depuis en ce 
temps-là, il n'y eut plus ni eſperance , ni 

occaſion de les rẽunir. 

Dans Yordre des choſes naturelles, la 
deſtruction de l'une ſervant à la produc- 
tion d'une ou de pluſieurs autres, à me- 

ſure que les parties de l' empire d*Occident 

les plus éloignées s'en détachoient, il s'y 

6levoit' des royaumes, qui pourtant ne 

porterent pas tout d' abord ce nom. Le 
plus ancien de tous ſans contredit, puif-- 
qu'on peut faire concourir ſans naiſſance 


* 


— 
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avec lä huitieme année de l'empire d' Ho- 
norius, eſt celui qui fut fonde dans les 
Gaules par les Francois , ainfi nommés 
de Franconie, d'où les Gaulois des en- 
virons dela Moſelle les appellerent, pour 
leur aider à ſe délivrer de Poppreſſion des 
armées romaines. La coutume de ces 
Francs, ou Frangois, étant de donner 
le nom de roi à celui qu'ils choifiſſoĩent 


our leur commander, ſi le premier & 


e ſecond de ces chefs ne Pont pas ports. 


il eſt certain du moins que le troiſieme, 


qui eſt Merovee, & encore plus Clovis, 
qui fut le cinquieme, en furent revé- 
tus (4), & quelques - uns d' eux le ſoutin- 


rent avec tant de gloire , entr' autres Pepin: 


& Charles Martel, auxquels on ne peut le 


refuſer ſans: injuſtice, que Charlemagne, 


leur digne héritier, parvint juſqu'à faire 
revivre dans la Gaule une image impar- 
faite, à la verite, de cet empire d'Oc- 


(4) Toute cette eriti- 
que eſt aſſez juſte. Long- tie des Gaules contre les 
temps avant année 445, Romains arriva en 434, la 
od, ſelon les PP. Peteau}douzieme année du regne” 
& Sirmond, Clodion s'ée- Ide Valentinien III. Et o- 


tablit le premier en- dea pinion de Pauteur ſar era-'- 
du Rhin, par la priſe de bliſſement des Francs dans 


Cambrai, &c. & des le les Gaules, eſt confirmee - 
regne de Valentinien II, par un ſavant académi- 
les chefs des Francs ont ſcien, qui a repandu toutes 
porte le nom de rois. les lumieres poſſibles ſur ce 
Lhabitation de ce peuple point de critique (feu M. 


au-delà du Rhin, a com- babbe du Bos). Hiſt. crit. 
mence vers le milieu dude Perablifſement de la n- 
troiſieme, fiecle, & s'e-¶arcbie frang. dans les Cau- 
tendoit environ depuis le er, tom. 1 „lip. I, chap 17 gb 


Texal! juſqu i Francfort. /. 2 cb. 7. G8. 


I 


Ce ſoulevement d'une par- 
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168 MEimornte DE SULLY, 


_ cident , alors éteint, avantage auquel 


contribuoient naturellement une multi- 
tude infinie d'habitants tres-propres à la 
guerre & une grande fertilitE pour tout ce 
qui ſert aux différents beſoins des hommes 
joint à une extreme commodité pour le 
commerce, la ſituation de la France la 


tendant le centre des quatre principales 


dominations de la chrétienté, VAllema- 
gne, L'Italie, PEſpagne & la Grande-Bre- 
tagne avec les Pays-Bas. | 

Diſons un mot ſur chacune des trois 
races, qui compoſent la ſuite de nos rois. Je 
ne vois dans la premiere, que Merovee , 
Clovis I, & Clotaire II. Charles Martel, 
Pepin le bref & Charlemagne dans la ſe- 
conde, qui ſe ſolent tires du pair des 
rois. Ces fix ôtés de trente-cinq que Pon 
compte dans ces. deux races, tous les 
autres furent par leurs: vices ou par leur 
incapacité, de mEthants rois, ou des om» 
bres de rois, parmi leſquels on peut en- 
core diſtinguer Sigebert & Dagobert par 
quelques bonnes qualités, & Louis le de- 
bonnaire par une grande devotion qui 
n'aboutit pourtant qu'aà lui faire regretter 
dans un cloſtre la perte de fa liberté, de 
ſon royaume & de l'empire. 

Cette race Carlovingienne ayant regné 
obſcurement, & fini de meme, la cou- 
ronne paſſa dans une troiſieme, dont les 
quatre premiers rois ſont, à mon ſens, 
des modeles parfaits d'un bon & ſage gou- 
vernement. Le royaume qu'ils eurent à 


conduire, avoit beaucoup perdu de fa 


Premiere 
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premiere ſplendeur, puiſque de Vimmenſe f 
etendue qu'il avoit eue du temps de Char- b 
lemagne, il Etoit réduit à- peu - pres aux Wl 
memes bornes, dans leſquelles il eſt ren- ( 
fermé aujourd'hui, avec cette difference, i! 
que quand ils auroient la penſée de le re- 
tablir , la forme de ſon gouvernement, | 
qui les mettoit 4 la merci des grands & 7 
du peuple, en poſſeſſion de choiſir & de 125 | 
maftriſer {es ſouverains, ne leur laiſſoit WW. 
aucun moyen d'y parvenir. Le parti qu'tls 
prirent fut de condamner au filence le 
pouvoir arbitraire, & de faire regner en 
fa place l' quit elle · mẽme, eſpece de do- 
mination, qui n'a jamais excite Fenvie. 
Rien ne fe fit plus, ſans y appeller les 
grands & les principales villes, & preſque 
toujours par la deciſion des Etats aſſem- 
blés. Une conduite fi moderce coupa pied 
à toutes les brigues & Etouffa toutes ſortes 
de complots toujours facheux pour l' tat 
ou pour le ſouverain. L'ordre, Teono- i, 
mie, la diſtinction du merite, une juſtice 4 
exacte, toutes les vertus qu'on cherche 
dans un chef de famille, caracteriſerent 
ce nouveau gouvernement, & produiſirent 
ce qu'on n'a jamais vu, & ce qu'on ne 
verra peut - etre jamais, je veux dire une 
paix de 122 ans conſécutifs. Ce que ces 
Princes y pee pour eux-meEmes en 
1 que toute l'autorité de la 
oi ſalique ne leur auroit jamais valu, ce 
fut l'avantage d'introduire dans leur mai- 
fon l'hérédité de la couronne. Ils eurent 


encore beſoin pour cela, de recourir à la 
Tome VII. | P 
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170 MEMOIRES DE SULLY), 


- precaution de ne declarer leurs fils ainés 
pour leurs ſucceſſeurs , qu*apres avoir mo- 
deſtement demands les ſuffrages des peu- 

les, avoir fait préceder une eſpece d'e- 
ection, & ordinairement les avoir fait 
ſacrer de leur vivant, & aſſeoir a coté 
d'eux ſur le trone. . 
Philippe II que Louis VU ſon pere fit 
de mème ſacrer & regner avec lui, fut le 
premiers qui $8*Ecarta de cette facon de 

roceder entre le ſouverain & ſon peuple. 

luſieurs victoires remport6es {ur les Etrans 
gers & ſur ſes propres ſujets, qui lui firent 
donner le ſurnom d'Auguſte, lui ſervirent 
a $'ouvrir un chemin à Tautorite abſolue, 
& cette ide s' imprima enſuite ſi fortement 
dans l'eſprit de ſes ſucceſſeurs, à l'aide 
des favoris, des miniſtres & des princi- 
paux officiers de 


8 e, qu'ils crurent 
faire un coup de la plus profonde poli- 


tique, en s'attachant à détruire des ma- 
ximes, dont Furilite pour le bien gené- 
ral & particulier, venoit Metre encore ſi 
bien confirmée par l'expérience, {ans 
craindre ou peùt- tre ſans prevoir, toutes 
les ſuites malheureuſes qu'une entrepriſe 
de cette nature, contre une nation ido- 
Htre de fa liberté, pouvoit & meme de- 
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volt neceſſairement avoir (5). 1 leur fut 


(5) Voici Pan des en- 
droits qui ont donne lieu 
A la remarque que j'ai faite 
dans la preface de cet ou- 
vrage, que les compilateurs 
des anciens memoires de 


[Sully ſe ſont donné la li- 
bertè de meler leur ſenti- 
ment propre au ſujet du 
gouvernement, avec celui 
de Fanteur, & de manicre 


que ne pouvant pas facile- 


12 E 
\ 


OW CY FD © 


ee qu'on a vuavancer auduc 
de Sully contre Yautorits 


rloit trop groſſiere, que tous 


nos memoires, „ Cette er- 
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facile d'en juger, par les remedes auxquels 
le peuple eut auſſi - tot recours, pour ſe 
ſouſtraire au joug dont il ſe voyoit me- 
Mace. Jamais on n'obtint de lui que cette 


ment les re des feigneurs, ſoit en 


tes bien diſtinguer aujour- 
d'huĩi, le traducteur fe voit 
oblige de dire, malgre lui, 
Je pour & le contre ſur la 
meme matiere. Apres tout 


populaire & Panarchie, & en 
particulier contre les abus 
des aſſemblees des Etats ge- 
neraux ,la contradiction ſe- 


ces endroits puſſent etre de 
la meme main que celui- ci. 
WV y ena deux ou trois au- 
tres ſemblables dans tout 
Touvrage, que j'ai en ſoin 
de marquer par des notes. 

M. Yabbe du Bos, par- 
tant du meme principe que 
Pauteur, ena tirè des con- 
ſequences toutes contrai- 
res, & auſſi juſtes que celles- 
ci le ſont peu. id. On ne 
ſauroit mieux faire que 
de renvoyer 4 cet excel- 
tent ouvrage, dont Vobjer 
eſt de rEfuter Yerreur, dans 
laquelle eſt rombe au- 
teur de ce morceau de 


| 


„ Teur, dit-il, 4%. prelim, 
99 Pag. 51, conduit à peu- 
oz {er que tout ce qu'om 
3 fait les ſucceſſeurs de 
„ Hugues Capet en faveur 
„ de F'autoritè royale, ſoit 


„ mettant des officiers 
„ royaux dans tous les 
,; ñefs de quelque dignitè, 
„ ſoit en tant aux ſei- 
„ gneurs le droit de con- 
„ Voquer leurs vaſſaux 
„pour faire la guerre con- 
„tre d'autres ſeigneurs , 
„ ſoit en prenant (autres 
„ Voies permiſes aux ſou- 
„verains, ait Et6 un atten- 
„tat contre la premiere 
„ conſtitution de la monar- 
„chie. On regarde donc 
„ après cela comme des ty- 
„rans, Louis le gros, Phi- 
„lippe - Auguſte & les plus 
„grands rois de la troi- 


„ n'aient fait autre choſe 
„que de revendiquer les 
„droits impreſcriptibles 
„de la couronne & les 
„ droits du pcuple , ſur 
„les uſurpateurs qui se- 
„ toient empares des uns 
„& des autres, daus le 
„neuvieme ſiecle & dans 
„le dixieme. En effet, 
„ CCS princes, loin de don- 
„ger atteinte à Fancienne 
„ Conſtitution du royau- 
„ me, en recouvrant une 
„ partie de leurs droits, 
„ n'ont fait que retablir 
„5 àutant qu'ils le pou- 
„Vvoient, Vancien ordre 


+2 en affranchiſſantles ſujers 


* 


Ce qu'il prouve enſuite 


Ef 


„ſieme race, bien quiils + 


— — 
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* 
ſorte d'obGiſſance force, qui fait embrafs 
ſer avec plus d*avidite tous les moyens de 
deſobeir. De- 1a mille guerres cruelles. 
Celle qui livra la France en proie aux An- 

lois, celles qu'on eut avec I lrtalie, la 
ourgogne, PEſpagne, ne peuvent ètre im- 
putèes qu'aux diſſentions civiles, qui les 
prècederent, & dans leſquelles les plus 
foibles étouffant la voix de Vhonneur & 
de Vinteret de la nation, appellerent I'6- 
tranger au ſecours de leur liberté: triſte 
& honteux remede, employe conſtamment 
depuis ce temps-là, & de nos jours meme 
par la maiſon de Lorraine, dans une li- 
gue, dont la religion ne fut que le pré- 
texte. Un ſecogd mal, qui, pour paroitre 
d'abord d'un genre different, n'en part 
pas moins, felon moi, de la meme ſour- 
ee, C'eſt le déréglement des mceurs, la 
ſoit des richeſſes, la manie d'un luxe monſ- 
trueux, cauſes & effets tour - à- tour, ou 
tout à la fois, de nos miſeres, | 
Voila quelles ont été les variations de 
notre malheureuſe politique, ſoit quant à 
la forme de gouverner, ſucceſſivement aſ- 
{ujettie a la volonté du peuple, du ſoldat, 
des grands, des Etats, des rois, ſoit quant 
à la perſonne meme de ces derniers, dé- 
pendante, Elective, héréditaire, abſolue, 
On a vu d'avance dans ce tableau, quel 
jugement on doit porter ſur la troiſieme 


de monſtrativement dans] cemagne, tant ſur la loi 
tout le livre ſixieme de ſalique, que ſur la ſucceſ- 
fon ouvraze. Voyez auſliſfion A la couronne, que 
les memeires de M. Ton- nous avons Cit6s ci- devant, 


0 * 22 * 


Charles VII, 
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race de nos rois. Nous trouvons mille cho- 
ſes à admirer dans Philippe-Auguſte, ſaint 
Louis, Dee le bel, Charles le ſage, 

ouis XII. Quel dommage , 
que tant de vertus, ou de grandes quali- 
tés n'aient pas ports ſur d'autres fonde» 
ments! Qu'avec plaiſir on leur donneroit 
le titre de grands rois, fi l'on pouvoit fe 
cacher que leurs peuples ont Ete malheu- 
reux! Que n'y auroit-il pas a dire en par- 
ticulier de Louis IX ? Des quarante-quatre 
années qu'il regna, les vingt premieres 
offrent un ſpectacle , qui n'eſt pas indigne 
d' etre compare avec les onze dernieres de 
Henri le grand. Mais je crains bien que 
toute leur gloire ne ſoit detruite par les 
vingt-quatre ſuivantes, lorſqu'on y verra 
que des impòts exceſſifs, pour fatisfaire 
une devotion mal entendue & ruinenſe, 
des ſommes immenſes tranſportées dans 
les pays les plus élaignés pour le rachat 
des priſonniers, tant de milliers de ci- 


toyens ſacrifiés, tant d'illuſtres maiſons 


éteintes, remplirent la France d'un deui! 
general, & tout enſemble d'une calamite 
univerſelle. 12 

Convenons une bonne fois de principes, 
$'il eſt poſſible; & apres que, fur une ex- 
perience mille fois rèitérèe, nous aurons 
regard comme decide, ce qui devroit le- 
tre il y a long-temps, que le bonheur des 
hommes ne ſauroit jamais naftre de la 
guerre, parcourons ſur cette idee Vhiſtoire 
de notre monarehie. Nous paſſerons à Clo- 
vis & a ſes predeceſſeurs , wy.” guerres , 
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en quelque forte nEceffaires pour le fon- 
dement d'une domination qui ne faiſoit 
qu'ëclorre; mais que dirons- nous de celles 
qui, pendant un eſpace de 160 ans en- 


tiers, agiterent les quatre enfants de Clo- 
vis, les quatre enfants de Clotaire II, & 
Jeurs deſcendants : de celles qui pendant 


172 Autres années, à commencer a Louis 
le d&bonnaire , déchirerent le royaume ? 
Le reſte eſt pis encore. La plus legere 
teinture de notre hiſtoire ſuſfit pour ſe con» 
valiicre , qu'il n'y-a point eu de veritable 
oY depuis Henri VIII juſqu'a celle de 

ervins, & queen tranchant le mot, tout 
ce long intervalle peut @tre appelle une 
guerre de pres de 400 ans. Après, dis- je, 
qu'il ſera demeure conſtant par cet exa- 
men, que nos rois'n'ont guere jamais ſu 
que faire la guerre, nous leur rendrons 
d'ailleurs toute la juſtice qui leur eſt due; 
mais nous nous montrerons un peu plus 
difficiles ſur le titre de grands, de vcrita- 


blement & en toute maniere grands rois. 


11 8 cependant ( car it ſeroit in- 
juſte de ne faire qu'a eux ſeuls un crime, 
de ce qui eft proprement le crime de toute 
Europe) que pluſieurs de ces princes fe 
font ſouvent trouves dans des circonſ- 


| tances, où leurs guerres étant juſtes & 


meme nèceſſaires, elles deviennent pour 
eux le ſujet d'une ſolide & veritable gloi- 
re, ou mème, il ne leur en reſtoit point 
d'autre à acquèërir. C'eſt alors que la ma- 
niere dont pluſieurs de ces guerres ont ëtè 
pré vues, Preparces & conduites, nous 
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fera d6couvrir dans leur cabinet des coups 
de politique , & dans leur perfonne des 
chefs- d' œuvres de valeur, dignes de tous 
nos éloges. D'où peut donc provenir Fer- 
reur de tant d'expleits, en apparence ſi 
glorieux, & dont pourtant tout le fruit 
n'a preſque jamais été que de déſoler la 
France & Europe? De l'Europe entiere, 
je le rẽpëte, qui ne fait qu'a peine que 
s' appercevoir aujourd'hui, que dans l' ẽtat 


_ on} elle ſe trouve, on elle eſt m&me de- 


pop pluſieurs ſiecles, toute entrepriſe par 
aquelle on pretendra ou Paſſujettir ou ſeu- 


lement augmenter trop confiderablement_ 


quelqu'une de ſes principales monarchies , 


aux dépens des autres, ne peut jamais 
etre qu'une entrepriſe chimerique & im- 


poſſible. Aucune de ces grandes monar- 
chies ne fauroit etre renverſee que par le 
concours des cauſes ſupèrieures à toute 
force humaine. Il ne doit donc ètre quef- 
tion que de les faire ſubſiſter toutes, avec 
quelque Egalite. Tout prince qui penſera 
autrement, fera ruiſſeler le ſang par toute 


PEurope , ſans pouvoir jamais en changer 


la face. 

Lorſque j'ai remarque que la France 
n'avoit plus aujourd'hui toute l'tendue 
qu'elle avoit au temps de Charlemagne, 
mon intention n'a pas ét aſſurement de 
faire regarder cette diminution comme un 
mal. Dans le malheur inévitable d'avoir 


de temps en temps pour rois des princes 
ambitieux, c'en ſeroit un bien plus grand 
encore, que tout concourùt a flatter cette 
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ambition: auſſi a-t'on toujours remarque 
que plus les royaumes ſont grands, plus 
ils ſont ſujets à de grands malheurs. Le 
fondement de la tranquillité du notre en 
particulier, depend de le tenir renfermé 
dans les bornes qu'il a aujourd'hui. Un 
elimat, des loix, des mœurs, des lan» 
gues , qui n'ont rien de ſemblable aux 
notres; des mers, des chaines de mon- 
tagnes preſqu'inabordables : voilà aus 
tant de barrieres, qu'on peut regarder 
comme poſces par la nature mème. Je 
manque-t'11 d'ailleurs à la France? Ne 
fera-t'elle pas toujours le * riche & le 
plus puiſſant royaume de F Europe? Non, 
les Francois n'ont plus rien a deſirer, 


ſimon que le ciel leur donne des rois 
pieux, bons & ſages, & ces rois, rien à 
faire, que d' employer leur puiſfance à 


tenir Europe en paix. Aucune entrepriſe 
ne peut plus ni leur réèuſſir, ni leur etre 
profitable, que celle-la. | 

Et voila de quelle nature Etoit celle 
que Henri IV étoit à la veille de com- 
mencer, lorſqu'il plut a Dieu de FPappeller 
à Jui, trop tot de quelques années pour 
le bonheur du monde. Voila ce qui la 
rendoit ſi differente de tout ce qu'on a vu 
juſqu'ici entreprendre aux tètes couron- 
nces. Voila par out il aſpiroit au nom de 
grand. Ses vues ne lui Etoient point inſ- 
pirces par une petite & miſcrable ambi- 
tion, ni borncçes à un léger & bas interet. 
{1 vouloit rendre la France éternellement 


heurenſe, & comme elle ne peut goiter 
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cette parfaite fẽlicitè, qu'en un ſens, toute 
Europe ne la partage avec elle, c' toit 
le bien de toute la chrétienté qu'il vou- 
loit faire, & d'une maniere ſi ſolide, que 
rien à Pavenir ne fùt capable d'en Ebranler 
les fondements. 75 


Je me doute bien que ce projet (6) ſera 


(6) Les memoires de] avoient été priſes preciſe- 
Sully ſont le ſeul monu-{ ment de la maniere dont 
ment qui ait conſerve à ta} le duc de Sully le rappor- 
poſtèritè le detail du grand te, & par conſequent , 
deſſein de Henri IV. On qu'il ae ſouffroit pas à beau- 
ne le voit dans aucun des; coup pres toute la difficul- 
hiſtoriens, auteurs de me- t6 , qu'on a cru y apperce - 
moires & &Ecrivains & con- voir depuis. 4 
temporains de ce prince. Lauteur du diſcours ma 
La plupart d' eux n'ont pas nufcrit de la bibliotheque- 
meme effſeurè cette matie du roi, que j'ai cite dans 
re, parce que ſans doute la preface, & qui me paroſt 


its n'en ſavoient pas aſſez Etre le plus ancien méè- 


pour pouvoir en parler, On 
wa commence à en diſ- 
courir, que depuis que les 
memoires de Sully, ott il 
eft ſi bien developpe,-ont 
vu le jour; & de tous ceux 
qui” Pont fait depuis envi- 
ron la feconde moitie du 


dix-ſeptieme ſiecle, je n'en 


trouve preſquꝰ aucun, qui 
ait mis en queſtion la poſ- 
ſibilitè de ce grand projet, 
parce qu'apparemment on 
Etoit encore aſſèez proche 
du temps oft il avoir été 


moire que nous ayons de 


que ce deſſein neut eu 
toute fon execution. Apres 
lui, M. de Perefixe, qui 
nous ena donns un abrege 
fort juſte , dans la troiftiteme 
partie de ſon hiſtoire de 
Henri le grand, dit poſiti- 
vement qu'il auroĩt reuſſi, 
& en fournit les preuves, 
pag. 333 & ſuiv. Le con - 
tinnateur de M. de Thou 
ne s'eloigne pas de ce ſen - 
timent, dais le peu qu'il 


forme , pour ſe convain- 
cre, & par la propre bou- 
che de ceux memes qui 
avoient pu etre tèmoins des 
pre paratifs & des arrange- 
ments qui $'eroient faits, 
e toutes les meſures 


en touche, ann. 1609 & 
re, Le mareèchal de Baſ- 
ſompierre en dit auſſi quel · 
que chofe, rom. f, de fon 
journal, ſans Piniprouver. 
On peut joindre à ces au- 
toxites celle de Pauteur de 


ce temps - là, ne doute point 
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regards tout d'abord comme une de ces 
magnitiques chimeres , de ces oiſives {p6- 
culations politiques , auxquelles ſe livre 
un eſprit ami des idées ſingulieres. Ceux 


la vie du due d Epernon] Henri IV, paroft ſ peu au 
& de quelques autres, quiſ fait, qu'on diroit qu'il a 
tous ſemblent tre du mèmeſ ignorè les pre cautions qu'on 
avis. Enſin juſqu'au com. avoit apportè es, pour que 
mencemeut du preſent ſie · cet ouvrage ſc rrouvat con- 
cle, il paroit que ſur ce] ſommè en trois ans, & qu'il 
point il n'y à eu qu'une] combat l' opinion du duc 
voix, à laquelle pluſieursſ de Sully, ſans la connottre, 
de nos hiſtoriens modernes je defErerois beaucoup 
ont auſſi joint la leur. davantage a l'autorité de 
Vittorio Siri ( mem. re-| quelques politiques moder- 
ond. t. 1, p. 29, 514. f. 2, nes, qui regardent comme 
p. 45, Fe.) eſt le premier] impoſſible que la face de 
que je ſache, qui ait traite] toute Europe efit pu etre 
cette grande eutrepriſe d' ab- change e, au point que ſe le 
ſurde & & impoſſible; mais] propoſoit Henri IV, & qui 
Pignorauce qu'il montre ſur] trouvent d' ailleurs, qu'on 
toute cette effaire, meme « imagine de nos jours un 
dans les points les moins moyen beaucoup plus heu- 
conteſtès; fon attachementſ reux, de maintenir Ie qui- 
a h politique eſpagnole ,| libre dans l'Europe, que 
_ Feloignemente de la per- celui par lequel on faiſoit 
fonge de Henri IV & de{renaftre ancien conſeil des 
zelle de ſon miniſtre, qui Amphictions, je veux dire, 
fait ſentir par- tout dans; la precaution de faire acee- 
cet 6crivain , le rendent| der toutes les principales 
très - juſtement r6cuſable ſur !puiſſances aux traits, mè- 
ce chapitre. Ce ſentiment me particuliers, & de les 
a etè adopt après lui, par len rendre garantes, Tous 
Fauteur de Phiſtoire de la les malheurs que nous a 
mere & du fils, tom. 1, p. 44, apportèes la guerre, mon- 
& par la m&me raiſon d'at- trent aſſez que cette pre- 
nchement à la reine, mere caution n'eſt rien moins que 
de Louis XII. D'ailleurs ſuſſiſaute. Et pour ce qui 
cet 6crivain, quel qu'il ſoit, eſt du fond de la queſtion, - 
qui n'apporte guere d' au- je conviendrai avec enx, 
we preuve de ſon opinion, que Europe ne peut que 
que Page de pres de ſoi- |er8-difficilement &rre con- 
Aante ans qu'avoit alors tituce aujaurd'bui dans Le- 


LIVIIL Ta 


ENTIEME. 


179 

gui en jugeront ainſi, ne peuvent Etre que 
cette ſorte de gens, \ qui la premiere im- 
preſſion d'une imagination prevenue tient 
lieu de regle; ou ceuxà qui I'cloignement 
des temps & Fignorance des circonſtan- 


tat od a voulu Ia mettre „ une ſuite neceſſaire au 


Henri le Grand: mais je ne 
laiſſe pas de croire, ſans 
pretendre aſſujettir perſon-|,, 


„ reſte de la terre: bienfais 
,» anquel toutes les famil» 


les, vivantes & futures, 


ne a mon ſentiment, que{,, eufſent participè durant 
ceux qui traitentde chimere{,, tous les fiecles à venir; 


je projet de ce prince, ne 
font pas toute Pactention},! 
ne ceſſaire aux circonſtan- 
ces d'un temps, ou Europe 
ant de fois à la veille de ſe 
voir la proie de la maiſon 
d' Autriche, deſolee par les 
guerres langlantes que la 
difference des religions y 
avoit excittes & y excitbit 
tous les jours, Etoit comme 
forcee de recourir a un 
moyen extreme, pour finir 
toutes ſes miſeres. 
Je ne puis mieux fiir. 
cette remarque, que par ces 
paroles de M. Fabbe de S. l 
Pierre, dans fon diſcours 
fur le grand-homme : „De- 
„ 1a on voit que fi Henri IV, 
„roi de France, efit exe - 
„cute ſon projet, fi fa- 
„ meux & & ſenſè, pour 


„ rendre la paix perpe- ], 


„ tuelle & univerſelle entre 
„les ſouverains, il auroit 
„ procurs le plus grand 
„ bienfait qu'il ſoit poſſi- 
„ ble, non ſeulement a ſes 
„ ſujets, mais encore à 
„ toutes les nations chro- 


„ bicnfair qui emporte Pe» 
„ Xemption des maux im- 


„menſes & innombrables 


„que cauſem les guerres 


5 civiles & etrangeres : 


» bienfait qui eũt produit 
„tous les biens „ qui re- 
„ ſultent neceſſairemeny 
4 „ une paix univerſelle & 
„ inaltèrable: sil eũt exe- 
oy cute, dis- je, ce merveil- 
„ leux projet, il eũt et6, 
„ fans comparaiſon ; - 0 
„ pl us grand homme qui i ait 
„ 6t6 & qui ſera jamais „ 
Apres quelques autres re- 
ſlexions ſur les moyens de 
rendre ce projet encore 
plus facile, ce judicieux 
Ecrivain a aute: „ Au reſte, 
„ CC prince a toujours en 
„ Phonneur de la plus im- 
„ porcanre invention. & de 
la plus utile d6couverte 
„ qu ait paru far la terre, 
„ pour le bonheur du genre 
„ humain. L'esecution de 
„cette grande entrepriſe 
„peut bien Grre reſerve 
„ par la providence, au 


„ uUennes, & menyg, par 


„plus grand homme de ſa 
+» polterits, | 
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ces , feront confondre la plus ſage & la 
plus noble des entrepriſes qui jamais aient 
66 formees , avec ces capricieux projets, 
dont on a vu de tout temps ſe repaitre les 
princes entetes de leur pouvoir. Je con- 
viens que {1 l'on examinoit avec atten- 
tion ce que font entreprendre la vanite , 
la confiance en ſa bonne fortune, l'igno- 
rance, la peur mème & la pareſſe, on ſe- 
roit ſurpris de voir les ſouverains ſe jetter 
tete baiſſée dans des deſſeins, ſpécieux, 
a la vérité, mais qui n'ont quelquefois 
pas le moindre degré de poſſibilité. L'eſ- 
prit humain s'attache avec tant de com- 
plaiſance, diſons plus, avec tant de fu- 
reur, à tout ce qui lui ſemble beau & 
brillant, qu'il ſeroit très- fache qu'on lui fit 
ſentir que ces objets n'ont ſouvent rien 
de r6el, ni de ſolide; mais en cela, com- 
me en toute autre choſe, il y a auſſi Pex- 
eds contraire à éèviter: c'eſt que comme 
on manque a excEcuter les grandes choſes, 
parce qu'on 8'y porte trop foiblement, 
on manque auſſi à les connoitre & à les 
apprecier au juſte, parce qu'on les me- 
fure avec des regles trop raccourcies. J'ai 
EtE moi-mème fur cet article plus diſſicile 
2 perſuader peut-etre qu' aucun de ceux 
qui liront ces mémoires, par un effet de 
ce caractere froid, precautionne & peu en- 
treprenant, par lequel je me ſuis donnẽ 
à connoitre, | 
Te me ſouviens que la premiere fois que 
j'entendis le roi me parler d'un ſyſt*me 
politique, par lequel on pouvoit partager 
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& conduire toute l'Europe comme une 


famille, j*&coutai à peine ce prince. M'i- 
maginant qu'il ne parloit ainſi que pour 
s'égayer, ou peut-éètre pour le faire hon» 
neur de penſer ſur la politique avec plus 
d'ttendue & de penetration que le com- 
mun des hommes, ma réponſe fut moi- 
tié {ur le ton de plaiſanterie, moitié ſur 
celui de compliment. Henri n' alla pas plus 
loin pour cette fois. Il m'a ſouvent avous 
depuis, qu'il m'avoit long - temps cache 
tout ce qui lui rouloit dans Feſprit ſur 
cette matiere, par la honte qu'on a de 
propoſer des choſes qui peuvent paroſtre 
ridicules ou impoſſibles. 1 fus tonne que 
quelque temps apres, il remit entre nous 
deux la converſation ſur ce meme ſujet, 
& que dans la ſuite, il revenoit d*annee 
en année à m'en entretenir, avec des ar- 


rangements & des éclairciſſements nou» 


veaux. | 

Pavois été fort éloigné de m'en occu- 
per ſerieuſement. Si mon eſprit $'y Etoit 
arret6 quelques inſtants, le premier aſ- 


pect d'un deſſein, qui ſuppoſoit la reus 


nion de tous les &tats de l'Europe, des 
depenſes immenſes, dans un temps ou ls 
France ne pouvoit ſubyenir a ſes propres 
beſoins, un enchainement d'incidents qui 
me parut aller a Vinfini; tout cela m'avoit 
fait avſli-t6t rejetter cette penſẽe, comme 
inutile. Je me defiai meme qu'il n'y eve 
ici quelque illuſion. Je me rappellois quel- 


qu'une de ces entrepriſes, dans leſquelles 


on avoit cru pouvoir interefler Europe, 
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Je m' arrètois principalement 4 celles qu'a- 
volent formees quelques- uns de nos rois, 
fur de beaucoup moindres objets, & je 
me ſentois dEgotits de celle - ci, par le 
mauvais ſuccès de toutes les autres. La 
diſpoſition des princes de l'Europe a pren- 
dre ombrage de la France, des que celle- 
£1 leur auroit aide a difliper leurs craintes 
ſur la trop grande puiſſance de l'Eſpa- 
gne » me paroifloit ſeule un obſtacle in- 
urmontable. | 

Fortement prevenu de cette idée, je ne 
cherchai plus qu'a d&tromper Henri, qui 
ſurpris de ſon côté, de ne me voir d'ac- 
cord avec lui ſur aucun point, entreprit 
d'abord & vint aiſtment a bout de me 
perſuader que ce ne pouvoit ètre que par 
préjugé, que je blamois ainſi indiſtincte- 
ment toutes les parties d'un projet, ol 
il toit fr du moins que tout n'ëtoit pas 
blamable. Je ne pus refuſer a ſes prieres 
de m'appliquer a le bien comprendre. Je 
m'en formai une idee plus juſte , j'en raſ- 
ſemblai toutes les branches, que je liai 
entr' elles, j'en ẽtudiai toutes les propor- 
tions, & pour ainſi dire toutes les dimen- 
ſions; j'y trouvai une ſuite & une dépen- 
dance mutuelles, qui ne m'avoient point 
paru ſenſibles, tant que je n'avois en- 
viſagé la choſe que confuſement. L'utilite 
qui en reEſultoit pour toute Europe, fut 
ce qui me frappa davantage, comme ce 
qui eſt en effet le plus clair; mais les moyens 
2 „par la meme raiſon, ce qui m'ar- 
reta le plus long - temps, la ſituation gé- 
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nerale des affaires en Europe & des nd- 
tres en particulier, paroiſſant de tout point 
contraire a l' execution: je ne faifois point 
aſſez d' attention que cette exEcution pou- 
vant ètre remiſe autant qu'on le jugeroit 
2 propos, nous avions pour nous y pre- 
parer, toutes les reſſources que le temps 
offre à ceux qui ſavent en tirer parti. ſe 
me convainquis à la fin que, quelle que 

art Ctre cette diſproportion des moyens 

l'effet, une ſuite d' années, pendant leſ- 
quelles on dirigeroit conſtamment vers ſon 
objet toutes ſes d&marches, tant dans les 


nEgociations, que dans la finance & le 


Felte des choſes neceſlaires, applaniroit 
bien des difficultes. C'eſt en effet quelque 
choſe de bien ſingulier, que ce point, 
qui paroiſſoit & Etoit reellement le plus 
difficile de tous, eſt devenu enfin le plus 
facile. | | 
Lorſque je me fus mis ainſi dans le ye- 


ritable point de vue des choſes, que j' eus 


tout peſé, tout calcule, & enſuite tout 
prevu & tout prepare, je me ſentis per- 
ſuadé que le deſſein de Henri le Grand 
Etoit tout enſemble juſte dans fon prin- 
cipe, poſſible & mme facile dans toutes 
ſes parties, & infiniment glorieux dans 


tous ſes effets; en ſorte que, comme on 


Va vu dans mille endroits de cet ouvrage, 
je fus le premier a rappeller le roi a ſes 
engagements, & à faire valoir ſouvent 
contre lui-meme les propres raiſons. 


L'habitude ot 6toit ce prince de porter 


contiauellement ſes vues ſur tout ce qui 
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Etoit autour de lui, effet des conjectures 
ſingulicrement triſtes & embarraſſantes on 
il s' toit trouve dans preſque tous les inſ- 
tants de ſa vie, lui avoit fait former ce 
deſſein, des le temps on, appellé à la 
couronne, par la mort du roi Henri III, 
il regarda l' abaiſſement de la maiſon d' Au- 
triche, comme quelque choſe d'abſolu- 
ment n&ceſlaire pour pouvoir s'y ſoute- 
nir. Si la premiere idée ne lui en vint pas 
d'Eliſabeth (7), il eſt certain du moins 
que cette grande reine Pavoit imaginé de 
ſon cotè long-temps auparavant, comme 
un moyen de venger toute l'Europe des 
attentats de ſon ennemi commun. Les 
troubles qui remplirent toutes les années 
ſuivantes, la guerre qui leur ſuccẽda en 
1595, celle qui ſurvint contre la Savoie 

| apres 


(7) M. le duc de Sully, bien lid, ff rempli de di- 


d aujourd'hui poſſede Pſori- 
ginal d'une fort belle lettre 
de Henri le grand, qu'on 
preſume avoir étè Ecrite A 
la reine Eliſabeth , quoique 
cette reine ne ſoit nom- 
mee ni dans le corps de 
la lettre, ni dans la ſuſ- 
cription qui porte ces mots: 
A celle qui merite un los im- 
enortel. Les termes dans leſ- 
quels Henri parle de cer- 
tain projet politique, qu'il 
appelle la plus excellente & 
rare entrepriſe que crda- 
ture ſit avoir premedi tee 

fa penſte. Choſe plus cd- 
7 e qu bu maine , les louan- 


tes qu'il donne ace diſcour: 


monſtrations de ce qui ſerois 
neceſſaire pour le gouverne- 
ment des empires & monar- 
chies .. à ces conceptions , 
&@ reſolutions, dont on ne 
doit attendre que des i/ves 
tres-remargquables ¶ honneur 
& de gloire; tout cela ne 
peut ſe rapporter qu'à la 
perſonne d'Eliſabeth, ni 
tom ber que ſur le grand 
deſſein dont il eſt queſtion 
ici, & ſur lequel la reine 
d'Angleterre venoit appa- 
remment de commencer à 
s Ouvrir a Henri par lettres. 
Celle- ci eſt datèe de Paris, 
du quinzieme jour de Juil- 


let, mais {ans date d'annee. 
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après la paix de Vervins, jetterent Henri 
dans des embarras, qui Fobligerent a re- 
noncer à toute autre ſorte d'affaires. Ce 


ne fut qu'apres fon mariage, & la paix 


Etant bien affermie, qu'il put-reprendre la 
peaſce de ſon premier deſſein, qui paroit- 
foit plus impoſſible, ou du moins plus Elot- 
gné que jamais. 


Il le communiqua nëanmoins par let- 


tres à Eliſabeth; & ce fut ce qui leur 
infpira une fi forte envie de-s'aboucher 
en 1601, lorſque cette princeſſe vint à 
Douvres, & qu'il $avanca juſqu'à Ca- 
lais. Ce que le ceremomial d'une fem- 


blable entrevue ne leur permit pas de 


faire, je Vebauchai du moins dans le 
voyage qu'on a vu que je ſis vers cette 


princeſſe. Je la trouvai fortement occu- 


pe des moyens de faire rèuſſir ce grand 
projet; & malgre les difficultés qu'elle 
tmaginoit dans ces deux points princi- 


paux, la conciliation des religions & 


Fégalité des puiſſances, elle me parut 
ne point douter qu'on ne put le faire 
réuſſir. Elle fe raſſuroit ſur un motif „ 
dont Fai bien connu depuis toute la juſ- 
teſle ; c'eſt que ce plan n'ayant apres 
tout rien de contraire qu'aux vues de 


quelques princes ambitieux, & connus 


pour tels dans l'Europe, cette difficulte, 
qui en faiſoit mieux ſentir la néceſſité, 
en achemineroit auſſi, plutdt qu'elle 
n'en retarderoit le ſucces. Elle difoit en- 
core, qu'il auroit été à ſouhaiter qu'ik 


eüt pu s'exécuter par toute autre voie 


Tame Fl. 
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que par celle des armes, qui a toujours 
quelque choſe d'odieux 3 mais qu'elle 
convenoit que du moins on ne pouvoit 
guere le commencer autrement. Une tres- 
grande partie des articles, des condi- 
tions & des différents arrangements , eſt 
due à cette reiue, & montre bien que 
du c0te de la penetration , de la ſageſſe 
& de toutes les autres qualités de l'eſprit, 
elle ne cédoit a aucun des rois les plus 
dignes de porter ce nom. 
On ne peut regarder que comme un 
tres - grand malheur, que Henri ne put 
oint des ce moment-là, ſeconder les 
intentions de la reine d'Angleterre, qui 
vouloit que fans perdre un moment , 
on mit la main à l'œuvre; mais à peine 
oſoit- il eſperer, lorſqu'il jettoit ainſi les 
fondements de cet ëdiſice, de voir le temps 
d'y mettre la derniere main. Le rctabliſ- 
ſement de ſon royaume, dans toutes les 
parties par où il toit afffigé, toit un ou- 
vrage de pluſieurs années, & malheureu- 
fement il en avoit deja quarante-huit, 
avant qu'il et pu y travailler. Il ne laiſſa 
as de le preſſer avec toute 'ardeur poſ- 
ble. L'eédit de Nantes avoit deja été fait 
dans ce tte vue. Tous les autres moyens de 
s' attirer ie reſpect & la confiance des prin- 
ces del Europe, commencerent auſſià etre 


mis en euvre, en meme temps que nous nous 
appliquions lui & moi avec une patience in- 
katigable, à Parrangement intérieur du 


royaume. La mort du roi d' Eſpagne nous 
parut VEvencment le plus heureux pour 
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notre deſſein; mais celle d'Eliſabeth y 
porta un coup ſi ſenſible, qu'il sen fallut 
eu qu'elle ne nous le fit abandonner tout- 


-fait. Henri n'attendoit point des rois du 


Nord, ni du rot Jacques, ſucoeſſeur de 
cette princeſſe, lorfqu'il eut connu le ca- 
ractere de fon eſprit, qu'aueun d'eux con- 
ſentit d'auſſi bonne grace que faiſoit la reine 
d' Angleterre, à partager ce fardeau avec 
lui. Cependant les nouveaux alliés qu'il 
gagnoit chaque jour en Allemagne & dans 
Vitalie meme, le conſolerent un peu de 
cette perte. La treve des Pays - Bas avec 
VEſpagne , peut auſſi e&tre miſe au nombre 
des incidents peu favorables. 

Mais ft nous voulions compter enſuite 
tout ce qui furvint d'obſtacles dans Tin- 
térieur du royaume, de la part des Pro- 
teſtants, des Catholiques, du Clergé, 
du conſeil meme de fa majeſté, il pour- 
roit ſembler que tout conſpirait à le faire 


Echouer. Croiroit- on que Henri n'eut pas 


pu trouver un feul homme avec moi dans 
tout ſon conſeil, auquel 1] ne rifquat rien 
a dévoiler le fonds de ſes projets? & que 
tout le reſpect qu'on lui devort , empè- 
choit a peine de traiter d' extravagance le 
peu qu'il ſe hazarda avec toute la circonſ- 
pection poſſible, d'en d&couvrir à ceux 
qui paroiſſoient les plus de vous à toutes 
fes volontes ? Rien ne le rebuta. Plus ha- 
bile politique & meilleur juge que tout ſon 
conſeil, & que tout fon royaume, des 
qu'il vit que malgré tous ces obftacles , 
les affaires le mettoient hs 7 ks au- 
1 
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dedans comme au-dehors dans une ſitua- 
tion favorable, il tint le ſucces pour in- 
faillible. | | 
Etoit-ce au fond une grande téëmérité 
que d'en juger ainſi? Queft - ce que ce 
prince exigeoit de l'Europe en cette oc-— 
cafion ? rien autre choſe, ſinon qu'elle fe 
has aux moyens qu'il a imaginés pour 
a placer dans la poſition où elle tend de- 
puis long-temps par tous ſes efforts, à ſe 
voir établie. On le lui facilite, & ſans 
qu'il lui en coùte à beaucoup pres , ce 
qu'une grande partie de ſes princes auroit 
volontiers facrifie, & m&me a ſouvent ſa- 
ertfie, pour un avantage beaucoup moins 
rcel, moins certain & moins durable. Le 
rofit qu'on leur allure, ontre le bien 
ineftimable de la paix, ſurpaſte de beau- 
coup la depenfe 4 laquelle on les engage. 
Quelle raiſon , encore un coup, voit-on 
qu'ils puiſſent avoir, de s'y oppofer ? & 
s'ils ne s'y oppoſent pas, que fera la mat- 
ſon d' Autriche contre des puiſſances, 1 
qui l'envie & le plaiſir de la dépouiller 
&un bien dont elle ne s' eſt ſervie jufqu'ici 
que pour les opprimer , ſufcite autant 
d'ennemis declares , qu'elle en a de ſe- 
crets; c'eſt-à-dire, l'Europe entiere? Ou 
ne laiſſe à ces princes aucun fujet de ja- 
louſie contre celui qui leur rend leur 
liberté; puiſque ce libérateur, bien loin 
de chercher un dẽdommagement de toutes 
les dé penſes que ſa genëroſitè lui fait faire, 
fe met encore volontairement & pour tou- 
jours dans Pimpuiſſance de rien ajouter 
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A ſon royaume, par voie de conquete, 
& meme par les moyens les plus legitimes. 
It a trouve le ſecret de perſuader tous ſes 
voiſins, que ſon unique objet eſt de $'E- 
pargner, ainſi qu'à eux, ces fommes im- 
menſes, que leur coũtent 4 entretenir tant 


de milliers de gens de guerre , tant de 


places fortifices & tant d'autres dEpenſes 
militaires ; de les delivrer pour jamais 
de la crainte de ces cataſtrophes fanglan- 
tes, fi communes en Europe; de leur 
procurer un repos inaiterable ; enſin, de 
les unir tous par un Hen indiffoluble ; en 
ſorte que tous ces princes euſſent pu 
après cela vivre entr'eux comme des fre- 
res, & ſe viſiter les uns les autres comme 
de bons voiſins, fans l'embarras du cere- 
monial, ſans la dé penſe d'un train, qu'on 
n'expofe que pour eblouir, fouvent pour 
cacher {a miſere. N'eit-ce pas en effet 


une honte & une tache pour des peuples 


{fi polices, que toute leur pretendue ſa» 
geſſe n'ait pu jufqu'a preſent, je ne dis 
pas leur procurer la tranquillite , mais les 
ſauver des fureurs qu'ils déteſtent dans 
les nations les plus fauvages & les plus 
barbares ? Pour prevenir ces cruels &y&6» 
nements, pour Etouffer dans leur germe 
ces ſemences pernicieuſes de confuſion & 
de bouleverſement, pouvoit- on rien ima» 
1 de plus heureux que le projet de 
lenri le grand, & pouvoit-on y apporter 
plus de precaution ? 
Voila tout ce qu'on peut raiſonnable- 
ment exiger, Il n'elt au pouvoir de Fhu- 
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manſté, que de preparer & d'agir; le 
fucces eſt Pouvrage d'une main plus puiſ- 
fante. Un prejugs fi avantageux pour le 
rojet dont il eft queſtion, que les per- 
onnes ſenſées ne pourroient ètre blamees 
d'en juger par cela ſeu], c'eſt qu'il a &tE 
entrepris par les deux tetes couronnees, 
que la poſtèrité regardera comme les plus 
excellents modeles dans Fart de regner : 
fajoute {ur la perſonne de Henri en par- 
ticulier, que c'eſt aux princes inſtruits 
comme lui par Padverſit6 , qui n'ont preſ- 
que jamais trouve que des obſtacles dans 
leur chemin; que c'eſt, dis- je, à ces prin- 
ces, qu'il appartient de juger des vrais 
obſtacles, & qu'on peut deferer ſans crainte 
a leur ſentiment, ſur-tout lorſqu'on les 
voit prets à expoſer leur vie pour le ſou- 
tenir. Pour moi, je regretterai toujours 
que la France, en perdant ce grand prin- 
ce, ſe ſoit vue enlever du meme coup, 
une gloire bien fuperieure à celle dont 
ſon regne Pavoit comblée (8 . Il reſte à 
expliquer en detail toutes les parties de 
ce deſſein , & comment il devoit s' exẽcu- 
ter. Commencons par ce qui regarde la 
religion. 


f 


(8) On jvge aiſement1 miniſtre le forgit comme 
fur tout cer expoſe, quelle| malgre lui a entrer dans le 
foi Pon doit ajouter au té-¶ projet, & que le duc de 
moignage de Siri, 11. lorſ- Sully, qu'il croit en 6tre 
qu'il donne à entendre que] le ſeul auteur, n'y toit 
Henri le grand n'e6toit poſ-| lui - meme fi fort attaché, 
ſede uniquement que de] que par pure opinidtretè, 
la paſſion. d' amaſſer des tre- & peut - tre pour ſon pro- 
fers, qu'il fallyt que ſon{pre interet. 
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Deux religions ont cours dans FEurope 
chretienne; la religion Romaine, & la 
religion Ré formée; mais comme celle- ci 
a admis pluſieurs modifications dans fon 
culte , qui la rendent, ſinon auſſi differente 
de la religion Romaine, du moins auſſi 
eEloignée de fe reEunir, il faut néceſſaire- 
ment la partager en deux religions, à la 
premiere deſquelles on conſervera ſon nom 
de Reform&e , & Fautre pourra s'appeller 
ta religion Proteſtante. Ces trois reli- 
gions regnent en Europe d'une maniere 
tres-varice, L'Italie & T'Efpagne font de- 
meurces en poſleſſion de la religion Ro- 
maine, ſans mélange d'aucune autre. La 
religion ReEformee ne fubſiſte en France 
avec la Romaine, qu'a la faveur des Edits, 
& y eſt la plus foible. L'Angleterre , le 
Danemarck, la Suede, les Pays-Bas, la 
Suiſſe, ſont auſſi mElanges ; avec la dif- 
ference , que c'eſt la religion Proteſtante 
qui y domine : les autres n'y font que to- 
I6rees. L'Allewagne les rè unit toutes trois, 
& meme dans pluſieurs de ſes cercles, les 
regarde de meme eil, ainſi que la Pologne. 
je ne parle point de la Moſeovie, ou 

rande - Ruſſie. Ces vaſtes pays, qui n' ont 
pas moins de fix cents lieues de long , fur 

uatre cents de large, Etant en grande par- 
tie encore idolattes, & en partie ſchiſma- 
tiques, comme les Grecs & les Armeniens , 
mais avec mille pratiques ſuperſtitieuſes, 

i ne leur laiſſent preſqu' aucune confor- 
mite avec nous; outre qu'ils appartien- 
nent à I Aſie, pour le moins autant qu's 
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FEurope , on doit preſque les regarder 
comme un pays barbare, & les mettre 
dans la meme claſſe que la Turquie, quot- 
que depuis cinq cents ans on lui donne 
* parmi les puiſſances chrétiennes. 
hacune de ces trois religions ſe trou- 
vant aujourd'hui établie en Europe, de 
maniere qu'il n'y a aucune apparence 
qu'on put venir à bout d'y en dEtruire 
aucune des trois, & que Fexperience a 
ſuſſiſamment montre FinutHits & les dan- 
gers de cette entrepriſe, il n'y a rien de 
mieux à faire, que de les y laiſſer ſubſiſ- 
ter toutes trois, & meme de les fortifier; 
de maniere cependant que cette indut- 
gence ne puiſſe dans la fuite ouvrir la 
orte a tout ce que le caprice pourroit 
aire imaginer de faux dogmes, qu'on doit 
avoir un ſoin particulier d'6touffer dans 
leur naiſſance. Dieu, en paroiſſant vifible- 
ment foutenir ce qu'il plaĩt aux Catholi- 
ques d'appeller la Nouvelle-Religion, nous 
enſeigne cette conduite qui n'eſt pas moins 
conforme aux preceptes de la ſainte écri- 
ture, que confirmée par ſes exemples; & 
d' ailleurs, la difficulte inſurmontable de 
faire recevoir l'autorité du pape dans les. 
lieux on elle n'eſt plus reconnue, rend ce 
point de toute nëceſſitéè. Pluſieurs cardi- 
naux „également Eclaires & zélés, & meme 
quelques papes, tels que Clément VIII 
& Paul V, en font convenus. ; 
_ I ne s'agit done plus que de bien af- 
fermir ceux de ces peuples qui ont fait 
choix d'une religion, dans le principe = 
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ils ſont, qu'il n'y a rien de fi pernicieux 
en toute maniere que le libertinage dans 
la croyance; & pour ceux qui en ont em- 
braſſé pluſieurs, ou qui les pratiquent 
toutes, d'y maintenir l'ordre qu'ils ont 
jugé ſuffiſant contre les abus ordinaires 
d'une tolerance , qui apparemment leur 
eſt utile par d'autres endroits. Ainſi VI- 
talie s' tant tenue attachée à la religion 
Romaine, & étant d'ailleurs le ſ&jour des 
papes , je conviens que cette religion doit 
y etre conſervee dans toute fa pureté; & 
ce n'eſt point une tyrannie que d'obliger 
tes. naturels du pays à s'accommoder 4 
cette loi, ou 4 en ſortitr, s'ils crotent ne 
de voir pas la ſuivre. On peut dire la me- 
me choſe à-peu-près de PEſpagne. Dans 


les &tats , tels que la France, où Pon veut 


du moins qu'il y ait une religion domi- 
nante, le temperament à apporter, eſt de 

rmettre d'en ſortir ft l'on trouve trop 

veres les réglements par leſquels la re- 
ligion Calviniſte ſeroit toujours dans la 
ſubordination de la religion du prince. 
Tous les autres n' ont pas beſoin de nou- 
velles regles : nulle violence ſur ce point: 
liberté entiere , puiſque cette liberté y a 
paſſẽ en principe meme du gouvernement. 
Iuoout ſe réduit, comme on voit, ſur 

cet article, à un très- petit nombre de ma- 
ximes, d' autant plus ſires , qu'elles ne 
combattent le goùt de perſonne. Les Pro- 
teſtants ſont fort Eloignts de pretendre 
faireembraſlerde force leur religion 4 ceux 


de leurs voiſins qui ne $'en accommodent 
Tome Fill. | 
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pas. Les Catholiques penſent ſans doute 
de meme; & Von ne fait aucun tort au 
pape, en Pexcluant de ce qu'il convient 
qu'il ne poſſede plus depuis long-temps. 
Ce facrifice de droits chimeriques , ſeroit 


plus que ſuffiſamment pays par la dignité 


royale dont il doit Etre revetu , & * 
Fhonneur de ſervir après cela de média- 
teur a tous les princes chretiens ; qualitł 


dont il jouiroit alors ſans jalouſie, & à la- 


quelle on ne peut nĩer que cette cour ne ſoit, 
par ſa ſageſſe, la plus propre de toutes. 
Un autre point du plan politique qui 


- concerne encore la religion, regarde les 


rinces infideles de l'Europe, & conſiſte 
en chaſſer enticrement ceux qu'on ne 
voit nulle apparence de pouvoir amener 
A aucune des religions chrétiennes. Si le 
grand duc de Moſcovie, ou ezar de Ruſſie, 


qu'on croit Etre l'ancien knes de Scythie, 
. refuſe d'entrer dans l'aſſociation, apres 


qu'on la lui aura propoſee, on le doit 
traiter comme le ſultan de Turquie, le 
depouiller de ce qu'il poſſẽde en Europe, & 
le reléguer en Aſie, on il pourra, ſans que 


nous nous en mèlions, continuer tant qu'il 
voudra la guerre qu'il a preſque continuel- 


lement avec les Perſans & les Turcs. 

Pour venir à bout de cette entrepriſe, 
qui ne parott avoir rien de diſſicile, d' a- 
bord qu'on ſuppoſe que tous les princes 
chretiens y concourent unanimement; il 
n'eſt queſtion que d' engager chacun d' eux 
a ſe taxer lui- mème pour Tentretien des 


gens de guerre, & pour toutes les autres 
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thoſes néceſſaires à la faire reuſfir. En at- 


tendant que le conſeil general , dont il ſera 


pu plus bas, efit ſpecifis toutes ces va» 
urs, voici quelles Etolent à cet Egard les 


idces de Henri le grand. Le pape fourniroit 


pour cette expédition, huit mille hommes 
d'infanterie, douze cents hommes de ca- 
valerie, dix canons & autant de galeres. 


L'empereur & les cercles d' Allemagne, | 


Toixante mille hommes d'infanterie, vingt 
mille de cavalerie, cinq gros canons , dix 
galeres ou vaiſſeaux. Le roi de France, 
vingt mille hommes d'infanterie, quatre 
mille de cavalerie, vingt canons, dix 


vaiſſeaux ou galeres. L'Eſpagne, la 
Grande-Bretagne, le Danemarck, la Sue- 


de, la Pologne, pareil nombre que la 
France, avec le ſeul égard de compenſer 


diffèremment entre ces couronnes, ſui- 


vant les commodites, le fourniſſement de 
ce qui appartient au ſervice de mer. Le 
roi de Boheme, cinq mille hommes d'in- 
fanterie, quinze cents de cayalerie , eing 
-canons. Le roi de Hongrie douze mille 
hommes d'infanterie, einq mille de ca- 


valerie, vingt canons, fix vaiſſeaux. Le 


duc de Savoie, c'eſt-a-dire , le roi de Lom- 
bardie, huit mille hommes d'infanterie, 
2 cents de cavalerie, huit canons, 
{1x galeres. La république de Veniſe , 
dix mille hommes d'infanterie, douze 
cents de cavalerie , dix canons, vingt-cing 
galeres. La rEpublique Helvetique , quinze 
mille hommes d'infanterie, cinq mille de 
cavalerie, douze Canons, - md 
I 
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ue Belgique, douze mille hommes d'in- 
anterie, douze cents de cavalerie, douze 


 — „autant de vaiſſeaux. La républi- 


que Italique, dix mille hommes d'infan- 
terie, douze cents de cavalerie, dix ca- 
nons, huit galeres. Le tout enſemble com- 
poſeroit environ deux cent ſoixante · dix 
mille hommes d'infanterie, cinquante mille 
hommes de cavalerie, deux cents canons, 
& cent vingt vaiſſeaux ou galeres ſou- 
doyés, Equipes & entretenus aux frais de 
tous ces ẽtats, chacun ſuĩvant leur portion. 

Cet armement des princes & Etats de 
Europe, paroft {i peu conſiderable, & fi 
peugenant, compare aux forces qu'ils ſont 
dans l'uſage de tenir ſur pied contre leurs 
voiſins ou contre leurs ſujets , que quand il 


Auroit di) ſubſiſter perpetuellement, il n'y 


Auroit eu à cela aucun inconvenient, c' au- 
roĩt mème etè une excellente Ecole pour la 
guerre. Mais outre que les entrepriſes aux- 
quelles on le deſtiuoit, n*auroient pas tou- 
jours duré, on auroit pu diminuer le nom- 

re & les frais, à proportion des beſoins, 
qui n'auroient pas toujours été les mè- 
mes. je ſuis perſuade cependant, que cette 
idee auroit été ſi fort du gout de tous ces 
princes, qu'apres qu'ils auroient conquis 
Par ce moyen, tout ce qu'ils ne doivent 
pas ſouffrir qu*aucun Etranger partage aver 
eux en Europe, ils auroient cherche à y 


joindre les parties de l'Aſie, le plus à leur 


commodité, & ſur toute la côte entiere 
d Afrique, trop voiſine de nos ëtats, pour 
n'en ètre pas incommades. Une prècau- 


— 
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tion unique à prendre, par rapport à tous 
les pays conquis, elit été d'y fonder de 


nouveaux royaumes , qu'on dèclareroĩt 


unis 4 la rEpublique chretienne , & qu'on 
diſtribueroit à differents princes, en ex- 
cluant ſoigneuſement ceux qui tiendroĩent 
deja rang parmi les ſouverains del Europe. 

th partie du deſſein purement politi- 
que, rouloit preſque toute entiere ſur un 


premier preliminaire , qui n' auroit, ce 


me ſemble, ſouffert guere plus de diffi- 


cultè que l'article precedent, c'toĩt de 


dépouiller la maiſon d' Autriche de Fem- 
pire de tout ce qu'elle poſſede en Alle- 
magne, en Italie & dans les Pays-Bas; 
en un mot de la réduire au ſeul royaume 
d' Eſpagne renfermè entre Ocean, la Me- 
diterranède & les Pyrénées; auquel on 
auroit laiſſè ſeulement, pour le rendre 
egal aux autres grandes dominations mo- 
narchiques de l'Europe, la Sardaigne, 
Maiorque, Minorque & autres iſles ſur 


ces cotes; les Canaries, les Acores & le 
Cap-Verd, avec ce qu'il poſſide en Afri- 


que; le Mexique, avec les iſles de FA- 
merique qui lui appartiennent; pays qui 
ſuffiroient ſeuls à fonder de grands royau- 
mes: enfin, les Philippines, Goa, les Mo- 
lucques, & ces autres poſſeſſions en Aſie. 


Sur quoi il ſe prèſente à Veſprit l'idee d'un 


moyen propre a dédommager la maiſon 
d' Autriche de tout ce qu'on lui dtoit en Eu- 


rope; c' toit de le lui faĩre regagner dans les £ 


trois autres parties du monde, en luĩ aidant 
A $'emparer, & en la * 
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Proprictaire de tout ce que nous y co 
noiſſons d'habitable, & qu'on y pourroit 


dé couvrir dans la ſuite. On ſuppoſe pour 


cela qu'elle n'auroit pas oblige par ſa 
r ſiſtance, à employer la force eontr'elle; 
& meme, dans cette ſuppoſition, ce n'&- 
toit point au prince de cette maiſon, 
regnant en Eſpagne, qu'il eũt fallu aſfu- 
jettir ainfi les trois parties du monde, 
mais a différents princes de la meme ou 


de pluſieurs branches; leſquels après cela, 


n euſſent et tenus qu'a l'hommage envers 
la couronne d' Eſpagne , Ou tout au plus 
2 un tribur, teł que Vexigeoient les anciens 
conquerants. Par-la cette maifon , qui veut 
etre la plus puiflante du monde, auroit 
pu continuer à fe flatter de cet avan- 
tage, fans que les autres lui euſſent envie 
cette · prẽtendue grandeur. 

Loes vues de la maiſon d' Autriche pour 
ta monarchie univerſelle, miſes en évi- 
dence par toutes les d6marches qu'elle a 
fait faire A Charles-Quint & à fon fils, 
ont rendu la ſ&verite de ce traitement auſſi 
juſte que néceffaire; & je dis de plus, 
qu'elle mème n*auroit eu aucun ſujet rai- 
fonnable de s' en plaindre. Il eſt vraĩ qu'on 
lui enleve Pempire; mais auquel, à par- 
ler juſte, elle n'a pas plus de droit que 
tous les princes d' Allemagne, & meme de 
FEurope. Si la choſe avoit beſoin d'ètre 
prouvee, il ne faudroit que lui rappeller & 


quelles conditions Charles-Quint lui-mè- 


me, le plus puiſſant d'eux tous, fut re- 


connu empereur; conditions qu'il jura 
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ſolemnellement d'obſerver, à Smalcalde , 
en préſence de ſept Elefteurs ou princes, 


& des deputes de vingt-quatre villes pro- 


teſtantes , le landgrave de Heſſe & le 


prince d'Enhalt, portant la parole pour 


tous. I jura, dis- je, de ne jamais déroger 
en rien aux loix recues dans l'empire, & 
nommèẽ ment a la fameuſe bulle d'or, porte 
fous Charles IV, ſauf à les amplifier, mais 
ar le conſeil & du conſentement expres 
es princes ſouverains d' Allemagne, de 
ne toucher à aucun de leurs privileges; 
de n'introduire aucun étranger au conſeil; 
de ne faire ni guerre ni paix, ſans leur 
aveu; de ne donner les charges & dignités 


qu'a des Allemands naturels; de ne ſe. 


ſervir pour les dépèches, que de la ſeule 
langue allemande ; de ne point &Etablir 
d'impots de fon ſeul mouvement ; de n' ap- 


pliquer aucune des conquetes a fon profit 


particulier. I renonga formellement ſur- 
tout, à Theredite de la dignité imperiale 
dans ſa maiſon; & conformement au ſe- 
cond article de la bulle d'or, il jura qu'il 
ne feroit point reconnoftre de roi des Ro- 
mains, de ſon vivant. Lorſque les Proteſ- 
tants d' Allemagne, apres en avoir preſque 
chaſle Ferdinand, conſentirent à lui dEferer 
la couronne imperiale, ils renouvellerent 


ſoigneuſement avec lui tous ees articles , & 


les lui firent jurer, avec de nouveaux r6- 
glements pour le libre exercice de leur re- 
ligion. 8 | 
Quant aux poſfeſſions de la maiſon 
&Autriche dans ads » Fitalie & 
iv 
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les Pays-Bas, qu'on lui ote auſſi: pous 
ne rien dire ici, de ce qu'elle n'y doit 


qu'a une ufurpation tyrannique, on ne la 


prive apres tout, que de paYs qui ſont 
pour elle le ſujet de fi grandes depenſes 
(je parle fur-tout de Vitalie & des Pays- 
Bas), que tous ſes tréſors des Indes n'y 
ont pas ſuffi; & d'ailleurs, on Vindem- 
niſe par des &tabliſſements auſſi conſi- 
acrables pour le moins, & certainemem 
beaucoup plus riches, en lui c&dant le 
privilege excluſif, dont je viens de par- 
ler, de s'étendre dans les trois autres 
Parties du monde, d'y fonder de nou- 
velles dominations, de $'en approprier les 
mines & les tréſors, ce qui ne doit pas 
pourtant $'entendre , comme fi l'on y in- 
terdiſoit tout commerce aux autres nai10'1s 
de l'Europe; au contraire , il deyoit ètre 
libre & ouvert à tout le monde, & cette 
ſtipulation, qui eſt des plus importantes, 


eſt plutòõt un nouvel avantage pour elle, 


qu'une reſtriction faite à ſes droits. 

Je n'ai aucune peine à croire, en exa- 
minant cet arrangement, que la maiſon 
d' Autriche auroit accepté ces conditions, 
ſans obliger à tirer J'epe contre elle. 


M.,ais le contraire ſuppoſé, à quoi lui eũt 


fervi {a réſiſtance? La promeſſe faite à 
tous les princes de! Europe, de les enri- 
chir de ce qu'on lui enlevoit, ne lui laiſ- 
fant d*eſperance de ſecours de la part d' au- 
cun deux. | 

II y avoit donc ici 4 gagner pour tout 
le monde, & c'eſt ce qui aſſuroit la reuſ- 


* 
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Dre du deſſein de Henri le Grand. L' em- 
Pire redevenoit une dignitè, a laquelle 
tous les princes, & nommement ceux 
d Allemagne, pouvoient pretendre , & une 
dignité d'autant plus flatteuſe , quoique 
ſuivant ſa premiere inſtitution , on n'y at- 
tachit aucun fonds, que Vempereur Etoit 
declare chef & premier magiſtrat de la 
TEpublique chretienne, qu'on Etendoit à 
cet &gard tous ſes privileges, bien loin 
de les diminuer; parce qu'on ſuppoſoit 
que cet honneur ne ſeroit plus defere dans 
la ſuite qu'au plus digne, & qu'on lui 
donnoit une autorite plus marquee ſur les 
re publiques Belgiques & Helvetique , obli- 
ges de le reconnoſtre a chaque mutation, 
pot Fhommage reſpectueux. L'ele&tion de 
*empereur demeuroit entre les mains des 
Electeurs, ainſi que la nomination du roi 
des Romains, avec la reſtriction , qu'ils 
ne pourroicnt le prendre deux fois de ſuite 
dans la meme famille. Pour cette fois-ci, 
on Etoit convenu d'en gratifier Fele@eur 
de Baviere, qui gagnoit outre cela dans 
le partage , les apanages de la maiſon 
2 „qui l'avoiſine du cots de IT. 
talie. ; FOR 
Le reſte de ces apanages auroit Etc ſé- 
pars avec équité par les rois de France, 
d'Angleterre, de Danemarck & de Sue- 
de, entre les Venitiens, les Griſons, le 
duc de Wirtemberg, & les marquis de 
Bade-Anſpach & Bade-Dourlach. On au- 
roit fait de la Bohème un royaume Elec- 
tif, en y joignant la Moravie, la Siléſie & 
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la Luzace. La Hongrie ſeroit auſſi deve- 
nue un royaume Electif, a la nomination 
du pape, deFempereur, des rois de Frau- 
ce, d'Eſpagne, d'Angleterre, de Dane- 
marek, de Suede & de Lombardie; & 
parce que ce royaume devoit ètre regard 
comme le boulevart de la chretiente, on 
fe ſeroit attaché à le rendre le plus puiſ- 
fant & le plus en état de réſiſter aux in- 
fideles, en y ajoutant dès-à-préſent l' ar- 
chiduché d' Autriche, la Stirie , Carinthie 
& Carniole, & en y incorporant dans la 
fuite , tout ce que l'on conquerroit en 
Tranfilvanie , Boſnie, Eſclavonie & Croa- 
tie. Les m@mes Electeurs ſe ſeroĩent obli- 
gés par ferment, de l'aſſiſter particulicre- 
ment, & ils auroient eu grand ſoin de ne 
jamais Paccorder à la brigue, mais d'en 
revetir un prince, connu par ſes grandes 
qualités, ſur-tout pour la guerre. La Po- 
logne étant dans le mème cas à-peu-près 
que la Hongrie, à cauſe du voiſinage du 
Ture, du Moſcovite & du Tartare, elle 
ſeroit pareillement devenue un royaume 
klectif par les memes huit potentats, & 
Fon auroit augments ſes forces, en lui 
appliquant toutes les conquètes ſur les 
Infideles, qui confinent ſes frontieres, & 
en terminant A ſon avantage les diſputes 
gu'elle a avec ſes voiſins. La Suiſſe ac. 
crue de la Franche-Comté, de FAlface, 
du Tirol & autres dépendances, aurott 
Eté Erigee en rEpublique ſouveraine, gous 
vernce par un conſeil ou {tenar, dont Fem- 
pereur , les princes d'Allemagne & les Ve- 
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nitiens auroient &t6 nommes furarbitres. 
Les ehangements à faire en Ralie, con- 
fiſtoient en ce que le pape ſeroit declare 
tenir rang parmi les monarques de VEu- 
rope, & qu'il poflederoit 4 ee titre Na- 
ples, la Pouille, la Calabre & toutes leurs 
dependances , unies au patrimoine de faint 
Pierre, fans pouvoir jamais en èrre aliénés. 
Le ſeul cas d' oppoſition de la part du 
faint pere, qu'on ne doit pourtant pas 
preſumer, auroit obligé a ehanger cet or- 
dre, & à partager le royaume de Naples 
en deux portions, dont les m&mes rois 
electeurs auroĩent diſpofe d'un commun 
accord. La Sicile ſeroit ede 4 la rẽpubli- 
que de Veniſe, par lettres mant es des huit - 
memes principaux potentats; à la charge 
d'en rendre Phommage à chaque pape, 
qui acqueroit le titre de chef immediat 
de toute la rẽpublique Italique, appellee 
zutrement par cette raiſon , la rEpubliquede 
FEgliſe. Les autres membres de cette rE- 
publique, ferotent les ſeigneuries de Ge- 
nes, Florence, Mantoue, Modene, Par- 
me, Lucques, gouvernces comme elles 
le ſont actuellement, Boulogne & Ferrare, 
Erigees en villes Hibres, & toutes ces ſei- 
gneuries auroient rendu tous les vingt ans 
hommage au pape, leur chef, par le don 
ſolidaire d'un crucifix de dix mille &cus. 
Des trois grandes republiques de l' Eu- 
rope, celle - ci paroſt du premier coup 
d' il devoir étre la plus brillante & la 
plus riche, ce qui n'eſt pas cependant, 
parce qu'on n'y comprend point ce quit 
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appartiendroit au duc de Savoie. Cet état 
ſeroit rendu l'une des grandes monarchies 
de l'Europe, hereditaire aux filles comme 
aux males, portant le nom de royaume 
de Lombardie; dans lequel, outre le pays 
ainſi appellé, ſeroient encore compris le 
Milanois & le Montferrat, pour lequel on 
donneroit au duc de Mantoue le duche de 
Cremonez; il y auroit acte authentique de 
cette Erection , de la part du pape, de 
Fempereur, & des puiſſances monarchi- 
ques de la république chretienne.. 

La France, comme on le voit, ne ſe 
réſervoit rien pour elle - meme dans ces 
différents demembrements, que la ſeule 
gloire de les diſtribuer avec quite. Henri 
en avoit fait la declaration des long-temps 
auparavant. Il diſoit meme quelquefois , 
avec autant de moderation que de bon 
ſens, que cet ordre une fois établi, il au- 
Toit volontiers remis la queſtion de l'e- 
tendue que devoit avoir la France, à la 
pluralits des ſuffrages (9). Cependant 
comme le pays d' Artois, de Hainault, 
Cambrai, le Cambraiſis, le Tournaiſis, 
Namur & Luxembourg, ne convenoient 
bien qu'à elle, ils lui ètojent cédés; mais 
pour en gratifier, en dix portions, dix 


(9) Que veut donc dire Savoie, tom. 2, p. 61. Ce 
Siri, lorſqu'il nous entre - qu'il dit des diſpoſitions du 
tient des deſſeins qu'il avan-, pape des Venitiens, &c. 
ce fauſſement qu*avoicHen-, n'eſt pas plus vrai, tom. 2, 
ri le Grand, tant6t, de pag. 180. JI ſemble que cet 
joindre la Lorraine à la ecrivain ſoit aux gages de 
France, tom. 1, p. 555, tan- la maiſon d' Autriche. 
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princes ou _—_— Francois ayant titre 


L*Angleterre Etoit preciſement dans le 
meme cas, c' toit un point arrèté entre 
les deux princes auteurs du projet, Eli- 
ſabeth & Henri; ſur la remarque qu*avoit 
apparemment faite cette reine, que les 
iſles Britanniques , dans les differents Etats 
par où elles ont paſſe, d'une ou de plu- 
fieurs monarchies , Electives , hereditaires, 
muſculines ou feminines , parmi la varia- 
tion de leurs loix & de leur police, n'a- 
volent jamais Eprouve- de revers ni de 
veritables malheurs quelorſque leurs ſou- 
verains avoient voulu ſortir de leur petit 
continent. Il ſemble en effet qu'ils „ ſont 
comme concentres par la nature meme , 
en forte qu'il ne tient qu'à eux d' etre heu- 
reux, fans avoir rien à demeler avec per- 
ſonne; pourvu qu'ils ſe bornent à mainte- 
nir en paix les trois peuples qui leur ſont 
ſoumis , en les gouvernant chacun ſelon 
leurs privileges & leurs coutumes. Pour 
faire tout égal entre la France & VAngle- 
terre, on prenoit dans le duche de Lim- 
bourg, le Brabant, la juriſdiction de Ma- 
lines & autres dépendances de la Flan- 
dre Flamande, Gallicane ou Imperiale , 


de quoi compoſer huit fiefs ſouverains 
pour huit princes ou mylords de cette 


nation. 

Ces deux portions excepttes, tout le 
reſte des dix · ſept Proviuces - Unies, ap- 
partenant ou non appartenant à FEſpa- 
gue , Etoit Erige en corps d'&tat libre & 
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Independant, ſous le nom de reEpublique 
Belgique. Il faut pourtant encore en re- 
trancher un fief, portant titre de princi- 
pauté, accords au prince d' Orange, & 
quelques autres ſemblables indemnites de 
peu de valeur, pour trois ou quatre au- 
tres perſonnes. La ſucceſſion de Cleves 
Etoit partagce entre les princes que Vem- 
pereur en vouloit dépouiller; c'étoit le 
moyen qu'on avoit de les gratifier aux 
dé pens de la maiſon d' Autriche, ainſi que 
quelques autres princes dans ce canton, 
auxquels on abandonnoit les villes impé- 
riales qui y ſont ſitues. La Suede meme 
& le Danemarck, quoique la loi que s'é- 
toient impoſée la France & VAngleterre, 
dt leur tre commune avecces deux cou- 
ronnes, trouvoient encore dans cette dif- 
tribution; de quoi ſe procurer plus d'6- 
tendue & de commodite. Les. troubles 
perpétuels qui agitent ces deux Etats , au- 
roient pris fin, & c'étoit, ce me ſemble, 
leur rendre un aſſez grand ſervice. Toutes 
ces ceſſions, échanges & tranſports au 
Nord de l'Allemagne devoient etre faits 
a l'arbitrage des rois de France, d' An- 
leterre & de Lombardie, & de la repy- 
lique de Veniſe. o 
On comprend preſentement quel étoit 
objet du nouveau plan, c' toit de par- 
tager avec proportion toute l'Europe, 
entre un certain nombre de puiſſances, 
qui n'euſſent eu rien a envier les unes aux 
autres du c6te de l'égalité, ni rien à erain- 
gre du coté de I'Equilibre, Le nombre 
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en &toit r&duit 4 quinze, & elles 6toient 
de trois eſpeces , ſayoir, ſix grandes do- 


minations monarchiques _ hereEditaires 3 
einꝗ monarchiques Electives, & quatre 
te publiques ſouveraines. Les ſix monar- 
chiques hereditaires &toient la France, 
IEſpagne , VAngleterre ou Grande-Bre- 
tagne, le Danemarck, la Suede & la Lom- 
bardie; les cinq monarchiques Electives, 
PEmpire , la Papauté ou le Pontificat, 


la Pologne, la Hongrie & la Boheme; 
les quatre républiques, la république de 


Veniſe ou ſeigneuriale, la république 


d' Italie, qu'on peut mème nommer du- 


cale, à cauſe de ſes ducs, la reEpublique 
Suiſſe , Helvetique , ou confederee, & 
la rẽpublique Belgique, autrement pro- 
vinciale. 
Les loix & les ſtatuts, propres 2 ci- 
menter union de tous ces membres en- 
tr'eux, & à y maintenir l'ordre une fois 
Etabli; les ſerments & engagements reci- 
proques, tant ſur la religion, que ſur la 
N les aſſurances mutuelles pour 

liberté d'un commerce; les meſures 
pour faire tous ces partages avec équité, 
& au contentement general des parties; 
tout cela ſe ſous-entend de ſoi-meème, 


ſans qu'il ſoit. beſoin que je m'stende 


beaucoup ſur les precautions qu'avoit 
priſes Henri, a tous ces égards. Il ne 
pouvoit ſurvenir au plus que quelques 
tites difficultss de detail, qui auroient 
aiſément levées dans le conſeil gé- 

ue ral, repréſentant comme les &tats de 
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208 MEMOIATS DE SULIT, 
toute l'Europe, dont l'ẽtabliſſement étoit 
fans doute Videe la plus heureuſe qu'on 
14 put former, pour prevenir les change- 
1 ments que le temps apporte ſouvent aux 
I! reglements les plus ſages & les plus 
WT | | ket ted 
Le modele de ce conſeil general de 
Europe, avoit été pris ſur celui des 
anciens Amphictions de la Grece, avec 
les modifications convenables à nos uſa- 
ges, à notre climat, & au but de notre 
olitique. U conſiſtoit en un certain nom- 
re de commiſſaires, miniſtres ou pléni- 
potentiaires, de toutes les dominations 
die la republique chretienne, continuelle- 
ment aſſembles en corps de ſènat, pour 
dEliberer ſur les affaires ſurvenantes, $'0c- 
cuper à diſcuter les différents interets, pa- 
cifier les querelles, éclaircir & vuider 
toutes les affaires civiles, politiques & 
religieuſes de l'Europe, ſoit avec elle- 
meme, ſoit avec I'&tranger. La forme & 
les procedures de ce ſènat, anrojent été 
plus particulièrement determinees par les 
ſuffrages de ce ſenat lui-mème. L'avis de 
Henri &toit qu'il ft compoſe, par exem- 
ple, de quatre commiſfaires , pour cha- 
cun des potentats ſuivants, Pempereur, 
le pape, les rois de France, d'Eſpagne 
d Angleterre, de Danemarck, de Suede, 
de Lombardie , de Pologne, la reEpubli- 
que Venitienne; & de deux ſeulement pour 
Jes autres rEpubliques & moindres puiſ- 
ſances, ce qui auroit fait un ſnat d'en- 
viron ſoixante · ſix perſonnes , dont le choix 
; auroit 
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auroit pu ſe renouveller de trois ans en 
trois ans. . 
A' ẽgard du lieu, on decideroit s'il toit 
plus 4 propos que ce conſeil fut perma- 
nent, qu*ambulatoire , diviſẽ en trois, que 


r6uni. Si on le partageoit par portions de 


vingt-deux magiſtrats, chacune; leur ſe- 
jour devoit ètre dans trois endroits, qui 
fuſſent comme autant de centres commo- 
des , tels que Paris ou Bourges, pour 


Pune; Trente ou Cracovie ou leurs en- 


virons , pour les deux autres. Si Fon ju- 
geoit plus expedient de ne point le di- 
viſer; le lieu d'aſſemblée, ſoit qu'il füt 
fixe ou ambulatoire , devoit &tre à-peu- 
près le cœur de l'Europe, & Etre par 
conſequent fixe dans quelqu' une des qua- 
torze villes ſuivantes, Metz, Luxem- 
bourg , Nancy, Cologne, Mayence , Tre- 
ves, Francfort, Wittzbourg, Heidelberg, 
Spire, Worms, Strasbourg, Bale, Be- 
fancon. Ee | | 

Je crois qu'outre ce conſeil general, il 
elit encore convenu d'en former un cer- 
tain nombre de moindres , pour la com- 
modite particuliere de différents cantons. 
En en creant ſix, on les auroit places, 
2. exemple, a Dantzig, a Nuremberg, 
a Vienne en Allemagne, a Bologne en 
Italie, a Conſtance, & le dernier dans Fen- 
droit jug le plus commode pour les royau- 
mes de France, d' Eſpagne & d' Angleterre, 
& 1a rẽ publique Belgique, qu'il regardoit 
plus particulicrement. Mais quels que fuſ- 


ſent le nombre & la forme de ces conſeils 
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particuliers, il etoit de toute utilité qu' is 


reſſortiſſent par appel au grand conſeil g6- 
neral,, dont les arrets auroient été autant 
de deerets irr6vocables & irr&formables , 
comme étant cenſés Emaner de l'autorité 
rEunie de tous les ſouverains , prononcant 
auſſt librement qu'abſolument. 

Mais laiſſons tout ce qui ſe borne à des. 
ſpéculations, auxquelles experience & la 
pratique auroient pu apporter bien des. 


changements, & venons aux moyens em- 


ployés par Henri, pour faciliter l'exécu- 
tion de fon grand deſſein. Péviterai, au- 
tant qu'il fe pourra, de répéter ce qu'on 


r lu en différents endroits de ces mEmoires.. 


It avoit toujours paru à Henri de la 


derniere conſequence, de pouvoir s'aſſu- 


rer de quelqu'un des plus puiffants prin- 
ces de l'Europe, pour concerter avec lui 
tous ſes projets; C'eſt ce qui fit qu'apres. 
la mort d'Eliſabeth , qui avoit uni d'un 
neud indiſſoluble Vinteret des deux cou- 
ronnes de France & d*Angleterre, on mit 
tout en euvre pour faire paſſer tous ſes ſen- 


timents au roi Jacques, ſon ſucceſſeur. Si 


Favois pu y réèuſſir dans Fambaſfade ſolem- 
nelle, dont Parrapports les particularites , 
juſqu'à faire conſentir- ce prince, que ſon 
nom part tout ouvertement à còëté de 
celui de Henri; cette fraternité d' armes, 
fur-tout fi elle avoit été groſſie de la mè- 
me maniere, des noms des rois de Dane- 
marck & de Suede, auroit épargné la. 
peine & les difficuſtés de bien des négo- 
ciations. U fallut ſe contenter, comme 


R 
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on Pa vu aupres du roi d'Angleterre, des 
memes promeſſes, qu'on exigeoit dans les 
autres cours; c'eſt-à-dire, que non ſou- 
lement il ne s'oppoſeroit point 4 la con- 
federation , mais encore, qu'après que 
Henri auroit rendu ſes deffeins publics, 
it ſe declareroit pour nous, & contribue- 
roit de la m&@me maniere que les autres 


intereſſes 7 ce qu'on gagna a la fin dau- 


tant plus aiſẽment, qu'on trouva un tem- 
perament, qui ne cotltoit rien 4 la pareſſe 


naturelle de ce prince, qui fut de faire 


ext cuter par le prince de Galles, ſon fils, 


ce qu'il batancoita entreprendre ſous ſon 


nom. Si- tot que celui - ei eut obtenu de fon 
pere, que du moins il fermeroit les yeux 
fur ſes démarches, il prévint tous les de- 
firs de Henri; anime du deſir d' ae quèrir 
de la gloire, & de fe rendre en meme 


temps digne de Feſtime de Henri & de ſon 


alliance : car it devoit E pouſer Painée des 
filles de France. I m'en Ecrivit pluſieurs 
fois, & m'en fit Ecrire par Saint-Antoi- 
ne, en ces termes: il y ajouta que le rot 


de France pouvoit compter ſur fix mille 


hommes d'infanterie & quinze eents che- 
vaux, qu'il s'obligeoit de lui mener, & 
dans la ſuite, ce nombre fut augmente de 


deux mille fantaſſins & de huit canons „ 


foudoyes & entretenus aux frais dePAn- 
gleterre, pendant trois ans au moins. Le 
rol de Suede ne ſe montra pas moins zélé 
pour la cauſe commune, & le roi de Da- 
nemarck parut auſſi ètre dans les memes 


diſpoſitions. <6 
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On negocioit pendant ce temps-l1a ſans 
relache dans les diſferentes cours de'Eu- 
rope, Particulicrement dans les cercles 
d'Allemagne & les Provinces- Unies , olt 
le roi tenoit pour ce ſujet Boiſſiſe, Freſne 
Canaye, Baugy, Ancel & Bongars. Le 
conſeil des Etats fur_bient6t d'accord, le 
prince d'Orange envoya les fieurs Malde- 
ret & Brederode, offrir de leur part au 
roi, quinze mille hommes d'infanterie & 


trois mille de cavalerie. Ils furent ſuivis 


de près par le landgrave de Heſſe & le 
prince d' Enhalt, auxquels on eut Vobli- 
gation, ainſi qu'au prince d' Orange, de 
voir en aſſez peu de temps groſſir la liſte 
de confederation, du duc de Savoie, de 
tout ce qui tenoit dans la Hongrie, la Bo- 
heme & la Baſſe-Autriche, pour la reli- 


gion refermee, de quantité de villes & de 


princes proteſtants d' Allemagne; enfin de 
tous les cantons Suiſſes, de la religion; 
& lorſque la ſucceſſion de Cleves, qu'on 
voyoit Fempereur fe diſpoſer a uſurper, 
fut devenue un autre motif d'*engagement , 


ill n'y eut preſque plus rien en Allema- 


gne, qui ne füt pour nous; comme le 
prouve aſſez le réſultat de Vaſſemblee en 
general à Hall. On auroit ſuſcité a VElec- 
teur de Saxe, qui toit peut-&tre demeure 
le ſeul du parti contraire, un embarras, 
dont il eũt eu de la peine à fe demeler, 
e' toit de lui mettre en tète la branche 
de Jean- Frederic , dépouillé de cet électo- 
rat par Charles- Quint. 

I y avoit pluſicurs de ces puiſlances , 
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auxquelles je ſuis perſuade qu'on n' eũt rien 
riſque à s' ouvrir ſur le fond m&me de l'en- 
trepriſe; qui Pauroient mème ſecondee 
avec d' autant plus de chaleur, qu'elles 
uroient vu qu'on ſe. ſeroit ports plus ou- 
verrement 3 la deſtruction de la grandeur 
Autrichienne : tels Etoient aſſurement les 
Veénitiens, les Provinces-Unies , & preſ- 
que tous les Proteſtants , ſur- tout les Evan- 
géliques d' Allemagne. Mais comme on ne 
pouvoit apporter trop de precaution , pour 
ne pas indiſpoſer contre la nouvelle al- 
liance, les puiſſances catholiques qu'on 
cherchoit a y engager , on ſe donna bien 
de garde de rendre d'abord publics les 
vrais motifs, ni toute Fetendue du projet 
concerts. Le ſecret de l'intrigue fut dans 
le commencement cache a tous, fans ex- 
ception ; enſuite ,, rEvele a un tres- petit 
nombre de perſonnes , dont on crut avoir 
abſolument ; beſoin, pour gagner & atta- 
cher les autres, & qu'on ne put ſoupœon- 
ner d'indiſcretion. L' aſſociation ne fut fort 
long- temps prelentce à tout le reſte, que 
ſous l'idèe d'une eſpece de traité de paix 

Enérale, dans lequel on renfermeroit ce 
qus Futilite publique & le bien general de 
urope pourroient inſpirer de moyens, 
pour arreter les progres du pouvoir exceſſif 
de la maiſon d' Autriche. Nos ambaſſa- 
deurs & nos agents n'eurent. ordre que de 
demander a ces princes un renouvellement 
ou un , commencement . dalliance , pour 
travailler plus efficacement à la paix, de. 
les couſulter eux-memes fur les moyens 
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d'y parvenir, de paroftre n'&rre envoyés 


que pour les chercher avec eux, de les 


fonder cependant , & ſuivant les diſpoſi- 
tions ot on les trouveroit , de jetter, 
comme au hazard & par conjecture, quel- 


\ 


que idée d'un nouvel ordre, plus propre 


A maintenir PEquilibre en Europe, 
aſſurer à chaque religion le repos dont 
elles n'aveient pu jouir juſqu'à préſent. 
Les propoſitions d' alliance par mariages 
furent tres-utilement mifes en uſage auprès 
des rois d' Angleterre & de Suede, & des 
ducs de Savoie & de Lorraine. C' toit 
un point decide, de faire Epoufer au dau- 
phin l'héritiere de Lorraine, ce duché 
eontinuant a relever de Empire, comme 
auparavant. „ . | 
- Mais aucune gator ne parut ſi ne- 
ceſſaire & ne fut ſi fortement recom- 
mandee à nos negociateurs ,. que de bien 
perſuader tous les ſouverains de Europe, 
du defintereſfement avec lequel Henri Etoit 
reſolu d'agir en cette occation. On trou- 
voit moyen de Finſinuer & d'en convain- 
ere ces princes, lorſque dans la ſuppoſition 
qu'il fut beſoin de recourir aux armes, 
nous proteſtions hautement qu'on pouvoit 
compter ſur les forces, fur les trẽſors, fur 
la perſonne mème de Henri, & f gratuite- 
ment de fa part, que ſans attendre d'en 
etre requis, il ſe porteroit de fon propre 
mouvement à donner toutes les aſſurances 
les plus pofitives qu'il ne rettendroit 4 ſon 
profit ni une ſeule ville, ni un ſeul pouce 


de terre, meme comme dèdo mmagement. 
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Cette moderation, dont à la fin perſonne 
ne douta , fit toute l'impreſſion qu'elle 
devoit faire, lorſqu'on put entrevoir 
qu'elle Etoit d'autant plus genereufe-, qu'il 
y avoit de quoi flatter & contenter la 
eupidité de tout le monde: & en atten- 
dant que cette renonciation abſolue fr 
de venue publique & ſolemnelle, comme 
elle devoit Fetre dans les manifeſtes qu'on 
alloit faire paroitre, Henri en donna une 
preuve, qui acheva de gagner le pape. 
Perſonne n' ignorant que, puiſqu'il s'a- 
gifloit au moins de chaſſer I' Eſpagne de 
celles de ſes uſurpations qui &6totent le 
lus manifeſtement injuſtes, la Navarre & 
comte de Rouſſillon ne pouvoient man- 
quer de revenir 4 la France; le roi offrit 
volontairement de les Echanger pour les 
deux royaumes de Naples & de Sicile , & 
en meme temps de faire prefent de l'un 
& de l'autre au pape & x la r&publique de 
Veniſe; ce qui toit renoncer au droit le 
plus inconteſtable qu'il pùt avoir fur les 
dépouilles de cette couronne. En remet- 
tant mème cette affaire, eomme il fit à 
Farbitrage du pape & des Venitiens, it 
les obligea d' autant plus ſenſiblement, 
qu'iF reuniffoit en leur faveur tout le pro- 
fit des parties & tout Fhonneur du juge- 
ment. Auffi le pape, + la premiere pro- 
poſition qui lui en fut faite, vint - ik de 
lui-meème au- devant de Henri. I fit de- 
mander d' abord, ft dans la circonſtance 
priſente , on trouvoit bon quit fit office 
de me diateur commun, pour Etablir la 
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paix en Europe, & pour convertir la guerre 
que ſe faiſoient continuellement ſes prin- 
ces, en une guerre perpetuelle contre les 
infideles, partie du projet, qu'on avoit 
eu grand ſoin de lui developper. C*ttoit 
declarer ſuffiſamment qu'il n'avoit pas en- 
vie qu'il ſe fit rien ſans lui , & qu'il toit 
encore moins d'humeur a renoncer a l'a- 
vantage qu'on lui preſentoit. | 


Paul V s'expliqua encore plus claire- 


ment, lorſqu'il crut qu'il 6toit temps de 
parler. Ubaldini, ſon nonce, dit au roi, 
que ſa ſainteté s'engageoit A lever, fur 
différents pretextes, pour l'union contre 
la maiſon d' Autriche, dix mille hommes 
d'infanterie, quinze cents de cavalerie & 


Huit canons, pourvu que ſa majeſté ſe 


chargeit de fournir Pargent néceſſaire 4 
les entretenir pendant trois ans , qu'on 
lui donnt toutes ſortes de ſ\retes pour la 
ceſſion de Naples, & pour les autres droits 
d'hommages qu'on lui avoit promis, & 
qu'on ſatisfit loyalement aux conditions, 
que de ſon coté il croyoit devoir appoſer 
au traité. Ces conditions, du moins les 
principales, Etotent , qu'on ne pourroit 
Elire d'empereur, qui ne fut catholique; 


que la religion romaine ſeroit maintenue 


dans tous ſes droits, ainſi que les ecclé- 
ſiaſtiques dans tous leurs privileges & 
übertés; que les proteſtants ne pourroient 
s'etablir dans les pays, ol ils n'étoient 
point établis lors du traité. Le roi promit 
a Ubaldini d' obſerver religieuſement tou- 
tes ces conditions, & il dcfera de plus 

au 
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en pape, l'honneur d'etre l' arbitre de tou- 
tes celles qui reſteroient a régler, dans 
Ietabliſſement des nouvelles republiques. 
Te n'ttoit pas peu de choſe, que d' a- 
voir fait franchir ce pas au pape, fon 
exemple ne pouvant mauquer d*etre d'une 
grande efficace, pour determiner le reſte 
des Etats catholiques, ſur - tout d'ltalie. 
On n'avoit rien neglige pour feconder les 
diſpoſitions favorables on ils paroffloient 
etre; en payant exactement aux cardinaux 
& aux petits princes d'Italie, leurs pen- 
ſions, & y ajoutant meme pluſieurs nou- 
velles gratifications. L' ẽtabliſſement d'une 


nouvelle monarchie en Italie, Etoit le ſeul 


pretexte dont on eùt pu ſe ſervir dans ces 
petites cours, pour ſe diſpenſer d' embraſ- 


ſer l'union; mais cette vaine apprehen» 


Non Etoit facile à diſſiper, & leurs pro- 


A. 


ow avantages devoient aſlez les raſſurer. 


i cela ne {uffiſoit pas, on auroit eu recours 
à la menace de declarer tous les contreve- 
nants , dEchus apres un certain terme, du 
droit de pretendrea ces avantages ; de les 


priver de meme de toute pretention a Tem. 


pire & aux royaumes Electifs; & de conver- 
tir ces petites rẽ publiques en ſouverainetés, 
& les ſouverainetẽs en rẽpubliques. Il n'y a 
uere d' apparence qu' aucun d' eux evit ſeu- 
ement balance ſur cette opinion. La puni- 


tion lane rebelle auroit achev de con- 


tenir daus le devoir tous ees petits Etats, qui 


ſentent d'ailleurs toute leur impuiſſance. 
Mais c' toit un moyen à employer au de faut 
de tous les autres, & juſques dans le cha- 

Tome VIII. K ; | 
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timent, il falloit toujours laiſſer une porte 
ouverte à la grace. 8 | 
Voila a quel point avoient été ame- 
nées toutes choſes, au moment fatal 
de la mort de Henri le grand; & voici 
en particulier le detail des forces pour la 
guerre, dont toutes les parties intéreſſées 


Etoient convenues avec lui. Les rois d' An- 


gleterre, de Suede & de Danemarck four- 
niſſoient pour leur. contingent, huit mille 
hommes d'infanterie chacun, quinze cents 


de cavalerie & huit canons, le tout ſou- 
doyé & entretenu 4 leurs frais, du moins 


pendant trois ans. Cette dépenſe, ſur le 
pied de dix livres par mois pour chaque 


fantaſſin, & de trente livres pour chaque 


cavalier, la paie des officiers compriſe, 
& Fannce compoſee de dix mois, revenoit 
pour chacun de ces Cctats, à trois millions 
trois cent {oixante-dix mille livres, pour 
les trois ans, en y comprenant auſſi la de- 
penſe de l'artillerie, ſur le pied de quinze 
cents livres par mois pour chaque piece. 

Les princes d' Allemagne, nommes ci-deſ- 
ſus, fourniſſoient vingt-cinq mille hom- 


mes d'infanterie, dix mille de cavalerie 


& quarante canons. Ils en avoient fait 
eux-memes Feſtimation , à neuf ou dix mil- 
lions pour les trois ans. Les Provinces- 
Unies, douze mille hommes d'infanterie, 
deux mille de cavalerie & dix canons; 
dépenſe, douze millions. La Hongrie, 
Boheme & autres Evangeliques d' Allema- 
gne, pareil nombre & environ pareille dé- 
penſe. Le pape, dix mille hommes d'in- 
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fanterie, quinze cents de cavalerie & huit 
canons. Les Vénitiens, douze mille hom- 
mes d'infanterie , deux mille de cavalerie 
& dix canons. Le duc de Savoie, dix-huit 


mille hommes d'infanterie, deux mille de 


cavalerie & douze canons. Le roi $'etoit 
oblige de faire les frais de Varmement de 
ces trois derniers articles. Le total de 
toutes ces forces Etrangeres, quelque man- 


que qu'on y ent ſuppoſe, auroit toujours 


été de cent mille hommes d'infanterie au 
moins, de vingt 4 vingt-cinq mille hom- 
mes de cavalerie & d' environ cent vingt 
e pe? 30510 Aus” hogs 
Le roi, de ſon c0te, avoit actuellement 
ſur pied deux armées bien Equipees; la 
premiere, qu'il devoit commander en per- 
ſonne, de vingt mille hommes d'infante- 
rie, Frangois naturels, huit mille Suiſſes, 


quatre mille Lauſquenets ou Wallons „ 


cinq. mille hommes de eayalerie & vingt 
canons; la ſeconde, donnee a conduire à 
Leſdiguieres du côté des monts, de dix 
mille hommes d'infanterie, mille de cava- 
Jerie & de dix canons, outre un camp volant 
de quatre mille hommes d'infanterie, ſix 
cents de cavalerie & dix canons, & un ren- 
fort de deux mille hommes de pied, pour 
mettre en garniſon aux endroits on il ſe- 
roit beſoin (10). Faiſons le calcul dePen- 


(ich ly a quelques va-|tant6r eſt de trente, tan- 


riations dans nos memoi-|t6t de trente-deux & de 


res, tant ſur ce nombre}trente-ſix mille hommes 


de gens de guerre de laſd'infanterie, de quatre, 


grande armee royale, quijcing ,* fix ＋ II mille de 
| | 111 & 
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tretien de tous ces gens & proviſions de 
guerre. 

Les vingt mille hommes d'infanterie, à 
vingt & une livre par mois chaque ſoldat, 
en y confondant les appointements des 
chefs & officiers , font par mois, quatre 
cent vingt mille livres, & par an, cinq 
millions quarante mille livres. Les huir 
mille Suiſſes & quatre mille Lanſquenets 
trois millions. Les cinq mille chevaux, & 
ſoixante livres par chaque cavalier, parce 

u'on renferme dans cette ſomme la paie 

es officiers, plus conſiderable, ſur-tout 
celle de la Cornette-blanche'du roi, com- 
polce de mille hommes de la premiere 
nobleſſe du royaume , qui y ſervoient ſim- 

ples volontaires , font par mois, deux cent 
quarante mille livres, & par an, deux mil- 
lions huit cent quarante mille livres. Les 
vingt gros canons, ſix coulevrines & qua- 
tre pieces bàtardes coſitent d'entretien, 
lorſqu'il n'y a plus nul achat a faire , trois 
mille ſix cents livres par mois chaque pie- 
ce; les trente par conſequent, cent huit 
mille livres, & par an, douze cent qua- 
rante & tant de mille livres. Achats ex- 
traordinaires, & déchets ſur les fournitu- 
res & munitions de cette arme, cent ein- 
quante mille livres par mois, & un million 
Huir cent mille livres par an. 228 
cavalerie, trente & ein- de cavalerie, que ſur celle 


uante canons , & ſur celle d'Italie & des autres puiſ- 
es princes alliès d' Allema-·ſances confederces. Les 


ene, portèe quelquetois juſ- 
qu'a quarante milie hommes 


Cinfanterie & douze mulls 


calculs d' argent ne ſont pas 
non plus toujours les mèë- 
mes, ni tout - à - fait juſtes. | 


"a 
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Enſuite ; pour dépenſes, ſoit ordinai- 
res, ſoit extraordinaires ;z en eſpions; pour 
les beſoins des malades & bleſſes, & au- 
tres néceſſitẽs imprevnes.,, mettant tout au 
plus haut, pareille ſomme d'un million huit 
cent mille livres; pour ſuppleer à ce qui 
peut manquer dans l'armée des princes 
alliés; pour paiement de penſions , & pour 
ſatisfaire aux beſoins particuliers du de- 
dans du royaume, trois cent mille livres 
par mois; par an, trois millions ſix ceut 
mille livres. L'entretien de Varmee de Leſ- 


diguieres, trois millions par an; autant, 


celui de Parmee du pape; de celle de Ve- 
niſe & du duc de Savoie. Ces quatre der- 
niers articles font douze millions par an. 
Joignez cette ſomme avec les préceden- 
tes, elles montent enſemble environ à 
trente millious cent ſoixante mille livres 
II ne faut plus que tripler ce total, 4 
raiſon de trois ans, qu'on ſuppoſe que 
peut durer la guerre, on trouvera entre 
quatre -· vingt- dix & quatre-vingt-onze mil- 
lions, à quoi peuvent monter & peu- pres 
tous les frais de la preſente guerre; je dis 
à-peu-près, parce que je n'ai point com- 
pris dans le preſent calcul, le camp vo- 
lant, ni les deux mille hommes de garni- 
fon, Le premier de ces deux articles, a 
raiſon de dix-huit livres par mois chaque 
fantaſſin, & de einquante livres chaque 
cavalier , fait encore un total d' environ 
cent trente mille livres par mois , un mil; 
Non cinq cent mille livres * an, & qua- 
110 
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tre millions cinq. cent mille livres paur 
Jes trois ans: & le ſecond fait auſſi un 
produit de pres de douze cent mille livres 
/ r 
Daus cette ſuppoſition, que la dépenſe 
de la guerre ne pouvoit rouler pour la Fran- 
ce, qu' entre quatre-vingt-dix & quatre- 
vingt-quinze millions, ſuppoſition qui 
n'eſt pas hazardée, puiſque nous avons 
tout mis au plus fort, il eſt aife de faire 
voir qu'au bout de ces trois ans, Henri 
devoit trouver dans fes coffres trente 
millions de plus qu'il n'en devoit depen- . 
fer , le fonds de toute {a recette faite & 
à faire pendant ces trois annees, étant de 
cent vingt- un millions eing cent quarante 
mille livres; c'eſt ce qui reſulte de trois 
ms que je remis aux mains de {a ma- 
E . 25 1 N 2 
a Le premier de ces états qui n'ttoit 
qu'un ſimple bordereau des ſommes ac- 
tuellement dEpolces dans les chambres baſ- 
ſes vontees de la Baſtille, montoit à vingt- 
deux millions quatre cent ſoixante mille 
livres, en pluſieurs coffres, étiquetés Phe- 
lipeaux, Puget & Bouhier. Le ſecondetoit 
un autre bordereau des ſommes actuelle- 
ment dues par les fermiers, partiſans & 
receveurs generaux , qu'on pouvoit regar- 
der comme deja touches: elles formoient 
un total de dix-huit millions ſix cent treize 
mille livres, dont le roi pouvoit diſpoſer 
des ce moment. Pour compoſer le reſte 
de ces cent vingt- un millions, je n'avois 
recours, dans le troiſieme Erat , a aucunes 
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nouvelles exactions (11). Cette ſomme 
devoit revenir au roi des ſeules offres d' au- 


gmentation ſur les différents revenus 


royaux que les fermiers & partiſans avoient 
faites pour un bail de trois ans, & de cel- 
les que les officiers de juſtice & de finan- 
ces s'étoient volontairement ſoumis ds 
fournir, pourvu qu'on les laillat jouir de 
certains privileges & attributions; de ma- 
niere que dans ces cent vingt- un millions, 
je n'avois pas meme compris la recette 
qu devoit ſe faire pendant trois ans des 
deniers royaux ordinaires. Si la nEceſlit< 
avoit enſuite oblige de recourir 2 des 
moyens plus onereux, je donnai au roi 
un autre Etat par lequel il comprit qu'au 
lieu de ces cent vingt-un millions, il au- 
roit pu compter ſur cent ſoixante · quin- 
ze (12). Fai d'ailleurs montre dans plu- 
ſieurs endroits de ces mEmoires,, que dans 
un beſoin preſſant ce royaume peut s ou- 
vrir des ſources de treſors preſqu'inſinis. 

It auroit été à ſouhaiter qu'on et pu 
s' aſſurer par de pareils Etats, des ſommes 
d'argent & du nombre des gens de guerre 
que les autres confédérés devoient em- 
ployer. Mais quelque mécompte qui elit 
pu $'y trouver, ayant quarante - un wil- 
lions à répandre, quels obſtacles Henri 


auroit-il pu trouver de la part d'une puiſ- 


ſance qu'on ſavoit etre Epuiſee d' argent, 


(11) Voyez ces trois] cent ſoixante- quinze mil - 
otats dans les anciens mé- lions, ſe voir auſſi detaillé 
moires, tom. 4, pag. 94. dans les memoires de Sul -; 
_ (12) Ce ſecond état del ly, tem. Pf pag. 469. 
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& l'on peut ajouter des ſoldats? Perſonne 
n'ignorant que les meilleurs & plus nom- 
breux ſoldats dont l' Eſpagne ait coutume 
de ſe ſervir, fe tirent de la Sicite , de Na- 
ples & de la Lombardie, ou bien ſont 
Allemands, Suiffes & Waltons. 

Tout concourant donc à un heureux 
fuccès, & avec la precintion d'avoir place 
de bons magaſins dans les endroits de paſ- 
fage , le roi croit x la veille de fe mettre 
en marche en corps d' armee, droit a Me- 
zieres ; d'où prenant fa route par Clin- 


champ, Orchimont, Bauraing, Offais, 


Longpre, &e. après avoir faitelever cinq 
forts dans tous ces quartiers , & y avoir 
place ſes deux mille hommes de garniſon 
avec les mynitions néceſfaires, il auroir 
joint du core de Doren & de Stavelo, les 
deux armees que faifoient avancer de leur 
cot les princes d' Allemagne & les Pro- 
vinces-Unies ; & commencant par fermer 
aux ennemis toute entree dans les pays 
de Cleves & de [uliers, ces principautés 
qui &totent le pretexte de Parmement, 
feroient Pabord rombees entre ſes mains, 
& auroient été miſes en ſcqueſtre , en at- 
tendant que len pereur & le roi d'Eſpa- 
Ne euſſent montre quel parti ils prenoient 
les deſſeins des princes allies. 

C*eroit ce moment qu'on avbit choiſt 
pour publier & repandre par toute l' Eu- 
rope les declarations. en forme de mani- 
ſeftes,, qui devoient lui ouvrir les yeux 
far ſes veritables intérèts, & ſur le vrai 
motif qui ayoit*mis les armes aux mains 
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de Hemi & des princes confederes. Ces 
manifeſtes Etoient compoſes avee un fort 
grand ſoin. L'eſprit de juſtice, de droi- 
ture, de bonne foi, de déſintéreſſement 
& de bonne politique s' y faiſoit fentir par- 
tout. Sans y dEcouvrir encore en entier le 
fond de tous les change ments qu'on vou- 
loit faire en Europe, on y faiſoit enten 
dre, que Finteret commun avoit arm tous 
ces princes , non feulement pour empè- 
cher la maiſon d'Autriche de fe mettre en 
poſſeſſion des Etats de Cleves, mais en- 
core pour la chaſſer des Provinces-Unies 
& de tout ee qu'elle poſſedoit injuſtement ; 
que leur but Etoit de partager toutes ces 
depouilles entre les Etats & les princes les 
plus foibles ; qu'ił ne falloit point regar- 
der cette entreprife comme un ſujet qui 
dit rallumer la guerre par toute FEurope ; 
que quoiqu*armes, les rois de France & 
du Nord ne demandoient que le titre de 
mediateurs dans les ſujets de plainte que 
Europe faifoit par leur bouche contre la 
maiſon d' Autriche, & ne cherchoient qu'a 
terminer a l'amiable tous les differends de 
ces princes les uns avec les autres; qu'ils 
ne pretendoient rien faire en cette occa- 
ſion , non feulement que du conſentement 
unanime de toutes ces puiſſances; mais 
encore de tous les peuples, qu'on invi- : 
toit & faire leurs repreſentations aux rois 
allies. Telle auroit été auſh la ſubſtance 
des lettres circulaires, que Henri & les 
princes ſes aſſociés euſſent envoytes en 
tne temps dans tous les endroits fan- 
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mis à leur puiſſance, aſin que les peuples 


_ Inſtruits , joignant leurs ſuffrages, il ſe füt 


fait un cri general contre la maiſon d' Au- 
triche, de toutes les parties de la chré- 
tients, 9 © ate 
Comme on &toit réſolu d' viter avec la 
derniere precaution de donner de Vom- 
brage à qui que ce fit, & que Henri 


vouloit convaincre de plus en plus ſes con- 


federes, qu'il n' toit occupe que de leurs 
vèritables intérèts, il auroit joint à tous 


ces Ecrits , d'autres lettres Ecrites dans 


les differentes cours, & en particulier aux 
Electeurs de Cologne & de Treves, aux 
Ev6ques de Munſter, de Liege & de Pa- 
derborn , au duc & à la ducheſſe de Lor- 
raine. On auroit obſervè cette conduite 
avec les ennemis mèmes, dans les lettres 
qu'on Ecriroit à l'archiduc & à Vinfante 
ſa femme, àl'empereur lui-meme & 4 tous 
les princes Autrichiens, en cherchant 4 


les engager par les motifs les plus forts & 


les plus preſſants, à prendre le ſeul parti 
raiſonnable. Par- tout on l'on auroit porté 
ſes pas, on n'auroit rien négligé pour inſ- 
truire, convaincre & faire naitre la con- 
flance. On auroit ports juſqu'au ſcrupule 
l'attention 4 remplir les conventions, 4 
diſtribuer les pays dont on eſit pu diſpo- 
fer, ou à les ſequeſtrer juſqu'à decilion. 
La force n'auroit jamais 6&6 employee qu'a- 
pres qu'on auroit vu que les prieres, les 


raiſons, les ambaſſades & les négociations 


auroient été inutiles. Enfin, juſques dans 
Pexercice meme de la guerre, on ſe ſeroit 


\ 
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moins comporte en ennemis, qu'en paci- 

cateurs. La reine ſe ſeroit avancee juſ- 
qu'à Metz; toute la cour Fy auroit ſuivie, 
avec Pappareil & la pompe qui annoncent 
la paix. 35 a Wo! | 
- Henri avoit imagine un nouveau regle- 
ment de diſcipline dans ſon camp, bien 
propre a produire cet effet; ſur-tout , ſt 
ſon exemple avoit EtE 1mits par les princes 
tes alliés. Il Etablifſoit quatre marechaux 
de France, ou a tout le moins quatre ma- 
rechaux de camp, pour veiller unique- 
ment à maintenir tout dans Fordre, dans 
la plus exacte diſcipline, & dans la plus 
Etroite ſubordination. Le dẽpartement du 
premier efit été la cavalerie; Vinfanterie 
francoiſe , celui du ſecond; le troiſieme 
auroit eu l'inſpection des troupes Etran- 
geres ; le quatrieme, celle de tout ce qui 
a rapport à Partillerie & aux munitions de 
* & de bouche; & le roi lui-mème 
e ſeroit fait rendre un compte exact de 
ces quatre parties. Il ſe füt applique avec 
une Egale ardeur à mettre en honneur tou- 
tes les vertus militaires dans ſes armées, 
en n'accordant les grades & les emplois 
qu'au ſeul mérite, en diſtinguant les bons 
officiers, en récompenſant le ſoldat, en 
puniſlant les blaſph&mes , en ménageant 
ſes troupes & celles de ſes confédérés, 
en étouffant l'eſprit de diviſion que cauſe 
la diverſité des religions; enfin en joignant 
a l'émulation ce concert de ſentiments, 


qui contribue plus que tout le reſte à la 
victoire. 8 : 
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La ſuite de cette entrepriſe , en ce qui 
regarde la guerre, auroit dépendu de la 
maniere dont l'empereur & le roi d'Eſpa- 
gne auroient recu les propoſitions, & ré- 
pondu aux manifeſtes des princes ligués. 
Il y a apparence que l'empereur, cédant 
à la force, auroit conſenti à tout; je ſuis 
meme perfuade qu'il eùt été le premier à 
demander a s' aboucher avec le roi de Fran- 
ce, pour chercher les moyens de ſe reti- 
rer, du moins avec honneur, de ce mau- 
vais pas, & qu'il ſe ſeroit contents de Vaſ- 
furance qu'on lui conſerveroit, fa vie du- 
rant, la dignité 1mperiale avec tous ſes 
droits. Les archiducs avoient fait plus; 
Hs avoient permis a Henri, pour toutes 
ſes troupes, d'entrer dans leurs pays & 
dans toutes leurs villes, pourvu qu'on n'y 
commit aucune hoſtihts, & qu'on payat 
exactement dans tous les endroits de pa- 
lage. Si ces apparences n'&tojent. point 
trompeuſes, Il'Eſpagne, abandonnee de 
tout le monde, auroit ſubi malgre elle, 
la loi de ſes vainqueurs. | 

Mais il faut ſuppoſer que toutes les 
branches de la maiſon d' Autriche ſe ſe- 
rolent r6unies en cette occaſion, & qu'elles 
auroient fait pour leur interet commun, 
tous les efforts dont elles Etotent capa ; 
bles. En ce cas, Henri & les princes con- 
federes déclarant en forme la guerre à 
leurs ennemis, & defendant tout com- 
merce aux Eſpagnels, nommement dans 
les Pays-Bas; après avoir, comme nous 
avons dit, uni toutes leurs forces, donné 
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audience aux princes d' Allemagne, pro- 
mis d'aſſiſter les peuples de Boheme & 
de Hongrie, qui ſeroient venus implorer 
leur aſſiſtance, enfin s'etre aſſurés du pays 
de Cleves, ces princes, dis- je, auroient 
fait avancer leurs trois armes du cot de 
Bale & de Strasbourg, pour appuyer les 
Suiſſes, qui ſe ſeroient declares pour Pu- 
nion, apres en avoir, pour la forme, de- 
mande la permiſſion a Tempereur. Les 
Provinces-Unies , dont on $*&loignoit , 
Etolent cenſtes ſuffiſamment défendues 
par le camp volant; que Henri en auroit 
fait approcher ar les armées d'Angle- 
terre & du Nord, auxquelles on en laif- 
ſoit la garde, par l'attention qu'on auroit 
eue de s'emparer tout d' abord de Char- 
lemont, Maeſtricht, Namur & autres paſ- 
ſages du co6te de la Meuſe, par les forces 
navales de ces provinces qui, avec le ſe- 
cours de celles d' Angleterre, aurolent 
bouché la mer. 

Apres cela le fort de la guerre ne pou- 
voit plus tomber qu'en Italie ou en Alle- 
magne. Dans la premiere ſuppoſition, les 
trois armées de Henri, du prince d'O- 
range & des princes d' Allemagne, laiſſant 
la Franche-Comté, qu'on auroit ſeulement 
fortifice , de meme que les frontieres des 
Pays-Bas, d'un petit corps de troupes , 


auroiĩent pris leur route du cot des monts , 


où elles deyoient rencontrer celles de Leſ- 
diguieres, du pape, des Venitiens & du 
duc de Savoie, qui tous auroiĩent levè le mal- 
que : les premiers en demandant J'execu- 
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tion de Varrangement projett6 pour la Na- 
varre, Naples & Sicile, & le duc de Sa- 
voie, un partage pour ſa femme, Egal 4 
celui qu'on avoit fait à Vinfante Iſabelle. 
C'elt alors que la guerre fe trouveroit de- 
clarée à l'Eſpagne, de tous les endroits 
de l'Europe. Si au contraire les ennemis 
3 vouloir attirer la guerre en Al- 
emagne, les confédérés ayant laifſe en 
Italie ce qu'il ſuffifoit qu'il y et de trou- 
pes, ſeroient entrés juſques dans le cœur 
de l'Allemague, où ils auroĩent trouve du 
cots de la Hongrie & de la Boheme les 
puillants ſecours que ces peuples y te- 
Nojent prepares. _ ee | 
On ne ſauroit juger que par conjectu- 
re, du reſte des 6Evenements qui auroſent 
ſuivi ces commencements, parce qu'1ls 
dependent du plus ou moins de lenteur 


dies ennemis a s'oppoſer à la rapidité de 


nos conquètes, & du plus ou moins de 
promptitude de la part des confederes , 

ur- tout des extremités de l'Allemagne, 
Aa remplir leurs conventions. Cependant 
je ſuis perſuade que ſar Vexpoſe que je 
viens de faire, il n'y a perſonne qui ne 


regarde la maiſon d'Autriche comme frap- 
pe du coup qui devoit pour jamais ancan- 


tir ſa puiſſance, & ouvrir un chemin ſir 


au reſte des projets dont cette attaque ne 


Aeyoit ètre que le preliminaire. Pajoute, 


& la voix de toute Europe me juſtifie 4 


cet Egard du reproche de preyention , que 
{1 une pareille entrepriſe tire preſque tou- 


yours de la perſonne du chef qui la con- 
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duit, cette force qui la rend infaillible , 
celle-ci ne pouvoit ètre remiſe en de meil- 
leures mains, que celles de Henri le grand. 
Avec une valeur capable ſeule de renver- 
ſer les plus grands obſtacles; avec une. 
preſence d'efprit, qui ne négligeoit & ne 


perdoit aucun de ſes avantages; avec une 


prudence, qui ſans rien precipiter, fans 
trop embraſſer d'objets à-la-fois, ſavoit 
les enchainer Pun à l'autre, & connoifloit 
rout ce qu'on ne doit pas attendre du 
temps, avec une experience conſommée; 
enfin, avec toutes les grandes qualites 
guerrieres & politiques qui ont brille dans 
le prince, dont je viens de tracer Fhiſ- 
toire , de quoi ne vient- on pas à bout? 
C'eſt ce qu'avoit voulu exprimer ce grand 
roi, par cette deviſe modeſte, qu'il avoit 
fait mettre ſur les derniers jettons qui fu- 


rent frappès ſous ſon regne : Ni ſine cons 
ſilio. 5 


Fin du trentieme Livre, 
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SUPPLEMENT) 


Tietraite. 

La premiere occaſion od les hiſforiens 
font mention de M. le duc de Sully, de- 
puis qu'il ſe fut retire dans ſes terres, ef 
Faſſemblèe des Proteſtants tenue aChatel- 
Jeraut en 1611. Comme il avoit Veſprit 
encore tout rempli des F qu'on 
venoit de lui faire eſſuyer a la cour, & 
qu'il ſavoit que le duc de Bouillon, qui 
contre ſon interet. auſſi - bien que contre 
fon. caractere, parut en cette aſſemblée 
charge de ſoutenir les intérèts de la ré- 
nte contre les Calviniſtes, s' toit mis 
la tete de fes ennemis, & avoit entre- 


n 
r 


— 


8 + 
ES — — Sx c +» OY ns TS; a 7 
> 4 * 32 . a . as — = 
—— 2 iro nos eee n — Z 3 7 | wo . 
— — — . = - — = 


2 
n N 68-17 —— * — 1 0 XI 4 
WIA SO Gr Fg of 2 * — e 
9 I 0 12 = ; Kos 4 
- — 2 9 3 . — ml * 


3 
"i 


- 5 1 ad Foes 4 _ a 
A 16 thee” on 7 Fe EF 1 4 
@ (A's Rb the 9 


4.0. 1611 


FI. 75 84. 


£34 MINMOIRES DE SULLY, 


pri de lui faire 6ter-la-grande'mattriſe de 
Lartillerie & le gouvernement de Poitou, 
que la régente avoit promis au duc de 
Bouillon pour récompenſe des ſervices 
qu'il lui rendroit_ en cette occaſion, on 
ne doit pas Etre furpris que le duc de Sully 
ait agi 4 Chãtelleraut avec fermetè, & meme 
avec quelque ſorte d' Eclat. Les partiſans 
du duc de Bouillon, par reſſentiment de ce 
qu'il 6choua dans ſon entrepriſe, ont acculs 
les ducs de Sully & de Rohan, d'avoir cher- 
ch arallumer la guerre entre les Catholi- 
ques & les Calviniſtes; mais ils ſont les 
ſeuls qui en aient parle de la forte ; tous les 
autres Ecrivains n'ontrien trouve d'abſolu- 
ment reprehenſible dans la condvite de M. 
de Sully: & dans la verite, l'on agiſſoit 
contre lui avec tant de paſſion & de mali- 
te, que le mercure trancois , qui nous 
durnira des mEmoires fur. ce morceau 
de ſon hiſtoire , ne le blame point d'avoir 
pris le ſeul parti qui pouvoit aſſurer ſon 
repos. Voici donc en abrégé ce qui fe 
alla par rapport au duc de Sully, dans 
Yaſſemblee de Chätelleraut, ou de Sau- 
mur; car ſes ennemis craignant qu'il ne 
flit trop puiſſant a Chitelleraut, la firent 
transferer dans cette derniere ville. 
Le duc de Bouillon n'ayant fait aucun 
myſtere de la diſpoſition où il ẽtoit de pouſ- 
ſer à bout tous les Calviniſtes ſes confreres, 
& en particulier le duc de Sully, Fintéreèt 
de la cauſe commune reunit celui-ci avec 
du Pleſſis-Mornay & les principaux mĩniſ- 
tres proteſtants, qui juſques- la, comme 
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on Pa vu dans toute la ſuite de ces mé- 
moires, avoient vécu avec lui dans une 
grande defiance de ſes ſentiments & dans 
un grand Eloignement de ſa perſonne. Ils 
commencerent par refuſer au duc de Bouil- 
lon la preſidence, qui fut déférée a du 
Pleſſis-Mornay; & ils lui firent ſentir enſuite 
combien ils etoĩent indignes du perſonnage 
qu'il. jouoit , en le contrariant ſur-tout, 
de maniere qu'il n'obtint rien de ce que 
peut-Gtre on auroit accord à un agent qui 
elt été de la religion de la cour, ce qui 
montre que la régente ne pouvoit guere 
faire de plus grande faute, que de ſe ſer- 
vir du duc de Bouillon dans une ſembla- 
ble citconſtance. Il ſe ſit pourtant à la ſin 
une eſpece de raccommodement entre lui 


& le duc de Sully, par les ſoins que ſe 


donna du Pleſſis; & ce fut pour lors que 
M. de Sully ne trouva plus d'obſtacle à 


intereſſer tout le corps Proteſtant dans ſa 
cauſe particuliere, qui devint par- a un des 


principaux ſujets des deliberations. _ 
L'aflemblée lui adreflant la parole, Je 
prie & enjoint ( c'eſt en ces termes qu'en 
parle Je mercure frangois) de ne point ſe 
defaire de ſes charges, lui r de Ja ſ- 
fiſter , &c. A quo) le duc de Sully r&pon- 
dit par un diſcours, dans lequel il de- 
manda conſeil à l' aſſemblée fur quatre 
choſes : 19. S'il devoit fermer les yeux 
ſur les dẽmarches de ſes ennemis: 2. S'il 
devolt au contraire demander lui - meme 


_ Metre Etabli en ſa place, purement & ſim- 


plement ; 39. S'il etoir plus à A qu'il 
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236 MENMOIRES DE SULLY, 


acceptat une rècompenſe: Enfin , ſi cette 
récompenſe devoit &tre dhörneur & de 
ſuretè, plutit que de profit & utilite, C'eſt 
que pour cacher le deſſein qu'on avoit de 
le perdre, la cour lui faiſdit quelquefois. 
propofer de recevoir en change de la 


grande maitriſe de Partillerie & du gou- 


vernement de Poitou, le biton: de maré- 
chal de France, ou une ſomme d' argent 
conſiderable. M. de Sully conclut ce diſ- 
cours, dans lequel il ne put s'empècher 
de mèler quelques plaintes fur la rigueur 
dont le conſeil. de la rẽgente ufoit envers. 
lui, en s'excuſant de n'avoir pas expoſe 
plutòt au corps de la religion les malheurs 
de ſa ſituation, ſur la difficults qu'il avoir 
eue 4 croire les complots formés contre: 


lui, auſſi- bien que ſur ſa crainte de dé- 


plaire a des perſonnes auxquelles il de- 
voit du reſpect. | 

Ce diſcours plut autant aux Calviniſ- 
tes, qu'il fut mal recu de Bouillon & des 


autres agents de la régente. Ils y rEpon- 


dirent, en donnant à la vèrité toutes ſor- 
tes de louanges à l' adminiſtration du duc: 
de Sully; mais en le taxant d'ètre peu gé- 


neéreux, & meme de vouloir forcer la ré- 


gente à lui reſtituer ſa place dans le mi- 
niſtere. M. de Sully repliqua par une 
ſeconde remontrance, par laquelle il re- 
mit purement & abſolument ſes interets- 
a diſcuter à Vaſſemblcee. Le duc de Bouil- 
lon qui vit tout ce qui en alloit arriver , 
leva le maſque pour la ſeconde fois, & 
commenca à intriguer fortement aupres de 
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tous ceux des Calviniſtes qu'il crut pou- 
voir gagner. Il en attira en effet quelques- 
uns, mais non pas le due de Rohan, mal- 
gr6 tous les mouvements qu'il fe donna 
aupres de luĩ; & toute ſon habiletE n'ayant 
pu ni detacher le plus grand nombre du 
parti de fon adverſaire, ni ſuſpendre la 
concluſion, on paſſa a la deliberation, dont 
le rẽſultat fut, qu'on affiſteroit M. le due 
de Sully, fi ſon adminiſtration Etoit recher- 
chte par des voies illegitimes. | 
Bouillon & les partiſans de la rẽgente mi- 
rent tout en euvre, mais inutilement, pour 
obtenir une rẽtractation, ou une modifica- 
tion. Pour le duc de Bouillon, il Eclata; il 
donna les conſeils les plus violents à la r- 
ente, qui ſe contenta pourtant d' envoyer 
Paſſemblee, de la part du roi , des lettres, 
que du Pleſſis-Mornay jugea qu'il toit plus 
prudent de ſupprimer, de peur d'un plus 
grand mal, On revint aux tempéraments. 
Tous les autres articles en conteſtation . 
furent terminés à Pamiable, & celui qui 
regardoit M. de Sully demeura aſſoupi, 
parce qu'apparemment tout le monde con- 
vint que c' toit ſans aucune ombre de juſ- 
tice, qu'on pretendoit le faire regarder 
comme un miniſtre infidele, encore moins 
comme un ennemi de Fetat, & que le due 
de Bouillon, piqus lui- meme de ſe voir fruſ- 
tre par la régente des rẽeompenſes qu'il en 
avoit eſperces, ceſſa tout d'un coup d'agir 
avec la meme chaleur, Le due de Sully reſta 
donc apres cela dans le mème état, que 
lorſqu'il s'étoit retiré de la cour. 


238 MEMOIRES DE SULLY, 


L'année ſuivante, la guerre entre les 
religions penſa 6tre rallumée par un inci- 
dent, auquel nos mEmoires ſemblent pre- 
parer , qui eſt, que Braſſac, nomme par 
ſa majeſtè lieutenant de roi de Saint-Jean 
d'Angely apres la mort de des Ageaux, 
fut chaſſé de cette place par le due de 
Rohan, qui par toute ſa conduite depuis 
ce temps-là, montra aſſez qu'il avoir des 
ſentiments bien différents de ceux du duc 
ſon beau- pere. Quoique la régente fut alors 
en état de donner la loi, & que tous les 
Calviniſtes l'euſſent fort apprehendè, cette 
affaire ſe termina entièrement à l'avantage 
du duc de Rohan, qui obtint tout ce qu'il 
demandoit. M. de Sully ſigna l'accommo- 
dement qui fut fait dans le ſynode de Pri- 
vas, avec le duc de Rohan, d'un coté, & 
les agents du roi, de l'autre: ce fut toute 
la part qu'il prit dans ce grand demele. 

es deux lettres ſuivantes, que je tranſ- 
eris ſur Voriginal garde dans le cabinet 
de M. le duc de Sul y, montrent que la 
reine mere eut recours a Maximilien, & 
qu'il s' employa utilement, pour prevyenir- 
ou appaiſer les troubles, qui ſurvinrent 
immédiatement apres de la part des prin- 
ces & des grands duoyaume. | 


Lettre de la reine- mere d M. le duc de 
Sully. 


„ Mon couſin , envoyant vers vous le 
2» ſieur de Bethune votre frere, ſur les 
5 Occurrences qui ſe prefentent, je lui 
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5 Ai donné charge de vous aſſurer par- 


5 faitement de mon affection en votre en- 
zz droit, & vous dire l'etat que je fais 
„ de la continuation de la votre au bien 
„ & ſervice du roi monſieur mon fils, 
„ Vous le croirez en ce qu'il vous dira 
„ de ma part ſur l'un & l'autre ſujet, 
„ comme vous pourriez faire à la per- 
27 ſonne de 


„ Votre bonne couſine, 
RE MARIE „ 
A Paris le xitj. de 
— Fevrier 1614. 


L'adreſſe porte: ,, A mon couſin le 


„ duc de Sully, pair & grand maitre de 
5 Fartillerie de France. 


| Autre lettre de la-meme. 


„Mon couſin, ayant recu votre let- 
„ fre Ecrite le premier de ce mois, le ix. 
„ d'icelui, j'ai differs d'y rẽpondre, juſ- 
„ qu'à mon arrivee en cette province, 
„ afin qu' étant mieux éclaircie des eho- 
„ ſes particulieres qui ſe font paſſèes, & 
„ de I'6tar preſent d'icelles, je puſſe avec 
„„ plus de lumiere vous faire ſavoir mon 
„„ avis ſur les generales : mais Jy ai trouvẽ 
„„ tant de defordre & de confuſion, de 
„ Plaintes & de contraventions faites à 
„ Paccord de ſainte-Menoult, qu'il faut 
2» que je vous diſe, que je ne fais par 
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240 MEMOIRES DE SULLY, 
„od je dois commencer 4 vous faire ſa- 
„ voir ce qu'il faut faire pour bien faire, 
+» Je vois de toutes parts des declarations 
»». & aſſurances d'une bonne volonte pour 
„, le ſervice du roi monſieur mon fils & 
„le bien publie, qui nous ſont tres-agrea- 
„ bles; mais apres je rencontre des effets 
„ {1 contraires a cela, que je n'ai pas ſi- 
„tot concu Veſperance d'un bien & d'un 
„, contentement & avantage pour les af- 
„ faires publiques, qu'elle s'évanouit à 
„Pinſtant; ce que je ne vous écris pour 
„votre particulier, car je fais telle eſtime 
„„ de votre affection au bien du royaume 
„ &à notre contentement, que méritent 
„ les preuves que J'en ai faites, & les al- 
„ ſurances que vous m'en avez données, 
„„ Mais pour me douloir avec vous de 
„l'inconſtance & variété de ſemblables 
„„ Procedures. Pai depuis deux jours regu 
„ en ce lieu votre derniere lettre, & oui 
„ le porteur d'icelle, ainſi qu'il vous dira. 
5 . ne doute point que vous n'ayez 
„ librement & en homme de bien, fait à 
„ mon neveu le prince de Condé, les 
„ remontrances que vous m' avez Ecrites , 
& me rèjouis de ſavoir qu'il les a priſes 
en bonne part: mais à quoi tient-il 
qu'il ne les ſuit & execute, comme il 
les approuve? Il ſe développeroit en 
ce faiſant, des affaires ou vous dites 
„ qu'il ſe trouve; il recevroit de moi 
„ toute occaſion raiſonnable de ſe louer 
»» de ma bienveillance, & lui ſeroit fair 
„ Thonneur & le traitement, dus a fa 
| qualité. 
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ys qualité. Si, pour lui donner cette 
„ creance & aſſurance, il reſte à dire ou 
„„ I faire choſe qui depende de moi, j'aurai 
„ toujours 4 plaiſir de l'entendre, & pren- 
„ drai en bonne part ce que vous m'en 
„ manderez : mais je n'aiencore recu les 
„ lettres, qu'il vous a dit m'avoir Ecrites 
„ {ur ce ſujet, & ſerai bien aiſe qu'il me 
„ donne par icelles, tant pour lui que 


» Pour ſes amis, le contentement que 


„„ j'ai toujours deſirè & mème recherche, 
„ & qu'il m'a ſouvent fait eſperer, pour 
„le ſervice du roi mondit ſieur & fils; 
„ ce faiſant, j'y correſpondrai de facon 


„qu'il aura juſte ſujer de sen louer, & 


„ tous ceux qui, à fon exemple, en uſe- 


5„ ront de meme, 


„Au demeurant, je wai point encore 
„„ vu le duc de Vendome, de ſorte que 
„ je ne ſais pas encore ce que je dois eſ- 


„, PErer de ſon obéiſſance, car j'ai avis 


„qu'il continue de faire fortifier Lam- 
„ balle, & à tenir errh6s bon nombre de 
3» gens de guerre, qui Pont ſervi, ou 
„ pour mieux dire deſſervi, durant ces 
; mouvements derniers, & principale- 
„„ ment depuis ledit accord de fainte 
„ Menoult, à quoi le roi mondit ſieur 
„ & fils, & moi mettons peine d'appli- 
„ quer les remedes néceſſaires, par l'avis 
„ des Etats du pays, deſquels nous de- 
„ vons faireTouverture demain; & comme 


„„ VEritablement je me promets que vous 


„ favoriſerez toujours volontiers & fidel- 


„ lement le bien & avancement des affai- 
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242 MEN OI RIS DE SULLY, 


„ res du roi mondit ſieur & fils, par- 
„tout ol! vous aurez moyen de le faire, 
„ vous uſerez de la préſente a cette fin, 


„ comme vous jugerez ètre pour le mieux: 


»» & je prierai Dieu, mon couſin , qu'il 
„ vous ait enſa fainte garde „. Ecrit à 
2» Nantes, ce xviij. Aodt 1614. 


„Votre bonne couſine , 
MARIE. 


En 1616 éelata la révolte des Proteſ- 
tants. On vit en cette occaſion, combien 
le duc de Sully préféroit le bien de l'ẽtat 
A l'intérèt de ſon parti & au ſien particu- 
lier. Ayant été propoſé de reunir le parti 
du prince de Conde avec celui des Cal- 
viniſtes, r6ſolution., qui ſelon toutes les 
apparences auroit entrains la ruine du 
royaume; le duc de Sully, dont il parolt 
que le ſuffrage auroit ẽtẽ d'un tres-grand 
Poids , le refuſa abſolument, & ſe tint 
conſtamment attache à la perſonne du roi, 
Voici comme en parle le maréchal de 


Baſſompierre, dans ſes mémoires. „ M. 


„„ de Sully, qui deſiroit le bien & la con- 
»» ſervation de l' tat, ſe maintenoit avec 
„ les uns & avec les autres, tichant de 
»» les mettre bien, autant qu'ils pouvoient 
„ ſubliſter, en Ietat on ils Etoient , en 


5 avertiſſant quelquefois la reine mere, 


„ & quelquefois M. le prince, un jour, 26 


Toe #, » Acht, M. de Sully demanda le foir 


g. 54. 


„ audience à la reine, en laquelle il fit 
2» voir que les choſes ne pouvoient ens 


[ 
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„ eore ſubſiſter huit jours en 1'ttat or 
„ elles ctojent rEduites , & qu'au balan- 
„ cement on elles Etolent , il Etoit in- 
22 


„ faillible que toute Pautorité tomberoit 
3 entre les mains de M. ſe prince: qu'elle 


„ demeureroit aux ſiennes, ſi elle ſavoit 


„ la retenir : finalement , qu'il ne la te- 


5 noit pas aſſurée dans Paris, & qu'elle 5 


35 ſeroit mieux avec mille chevaux à la 
„ Campagne, avec ſes enfants, que dans 
s; le Louvre, en TEtat on Etoient les et- 
35 prits des grands & du peuple; qu'il 
„„ Avoit cru étre de fon. devoir, & des 
„„ Obligations qu'il avoit au feu roi, de 
„ lui montrer ce que deſſus, ne pouvant 
„ Y apporter.,, avec fa vie, un autre re- 


„5 mede, qu'il emploieroit volontiers, f@- 


„ par ſa perte il pouvoit ſauver le roi, 
„„ elle & Yetar. Et enſuite il prit con 

-» d'elle, laſuppliant de penſer à ce qu l 
„„ lui venoit de dire; & qu'au cas qu'elle 
„ n'y apportat le remede convenable, il 
„ Proteſtoit de tout le mal qui lui en re- 
2» Viendroit & qu'elle ſeule en ſeroit la 


2», cauſe, puiſqu'elle en avoit EtE avertie, 


9» & que ce mal étoiĩt prevu. | 
L'auteur de Vhiſtoire de la mere & du 
fils, rend malgre lui cette juſtice au duc 
de Sully. „„ M. de Sully, dit-il, demande 
„ Audience à la reine, pour lui parler 
v ſeul d' affaires, qu'il difoir importer à la 
„vie de leurs majeſtés. Elle avoit pris 
3 médecine, mais fur un ſujet ſi impor- 
5 tant, elle ne jugea pas devoir differer 
7 à le voir, Le roi $ y trouva par ha- 


A ij 


F * 
— 
q6— oa . 45 4% Dips 3 * „ 
3 1 Aer E » Sins 
93 — = * _ 
-— x — 8 tents args —— — o 
_—_ ͤ f - 4 N 
* . — 
— 


— — % # 


OY ON cl 
”=-, 


. wh Nen 
28 — 5 
3 * x 
— — 
2 „ 


. " * r 
2 2 — 
** — 


— 


— an bh r 
. — Ego bare 2 8 
3 — * * —— 


244 MixoiRESs DE SULLY, 


„ Zard; les ſieurs Mangot & Barbin y 
„ furent auſſi. Alors il fit un long diſcours 
„ des mauvais deſſeins que ces princes 
„ Avoient, & du mal inévitable qu'il en 
„ prévoyoit pour le roi. Les ſieurs Man- 
„ got & Barbin lui dirent que ce n'&toit 
3» Pas aſſez, mais qu'il Etoit beſoin qu'il 
„ dit les remedes les plus propres a y 
„ apporter. A quoi il ne fit autre rẽpon- 
5 ſe, ſinon, que le hazard étoit grand, 
„ &qu'infailliblement on en verroit bien- 
„ tot de funeſtes effets. S' tant retire du 
„„ Cabinet, il y mit une jambe avec la 
„ moitié de fon corps, diſant ces me- 
2 Mes paroles: fire, & vous, madame, 
2» je ſupplie vos majeſtẽs de penſer à ce 
„„ que je viens de vous dire; jen dé- 
charge ma conſcience. Plut a Dieu que 
„vous fuſſiez au milieu de douze cents 
9» Chevaux! je n'y vois autre remede : 
„ puis s'en alla, - 

Il eſt vrai que la haine de cet écrivain 
pour M. de Sully, lui a fait ajouter à ce 
récit, les paroles ſuivantes : „„ M. le 
„ prince ayant été arrèté, & les miniſ- 
„ tres diſant à la reine que tout Etoit 
„ perdu, {i elle ne le relachoit, M. de 
„„ Sully , violent & peu confidere, le feu 
„ de l'eſprit duquel, ne $'appliquant 
„ qu'au preſent , ſans rappeller le paſſe, 
„„ ni conſidérer de bien loin Pavenir „ 
„ ajouta A ce que les autres avoient dit, 
„„ que quiconque avoit donné ce mau- 
„ vais conſeil a la reine, avoit perdu. 
+» l'état. Le reine lui rEpondit , qu'elle 
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„ $*&tonnoit qu'il lui ofat parler ainſi, & 
„ qu'il falloit bien qu'il elit perdu Vel- 
„ Prit , puiſqu'il ne fe ſouvenoit plus de 
„ce qu'il avoit dit au roi & A elle, il 
„ n'y avoit que trois jours, dont il reſta 
„ ſi confus, qu'il ſe retira incontinent , 
„ au grand étonnement de tous les ſei- 
„„ gneurs qui étoient la preſents. Sa fem- 
3 me puis apres eſſaya de l'excuſer, di- 
„ ſant que le tranſport de crainte dans 
„j lequel il &toit, Pavoit fait parler ainſi, 
„ d' autant qu'on lui venoit de dire pré- 
„ ſentement, que les princes & ſeigneurs 
»» du parti de M. le prince, Etolent ré- 
„ ſolus de le faire tuer, le croyant au- 
2» teur de Parret dudit ſieur prince, par 
les avis qu'il avoit donnes de leurs deſ- 


2 ww 


„„ ſeins. 


Mais ſans examiner ici ſi les deux con- 
ſeils de M. de Sully ſont réellement con- 
tradictoires, & en convenant que le parti 
d' arrèter le prince de Condè Etoit ſage & 
néceſſaire, tout ce que j'ai voulu que l'on 


conclùt de ces temoignages, c'eſt que ce 


miniſtre ne ſe departirt point de fon atta- 
chement au bien public & au roi, dans 
une occaſion ſi favorable au parti Calvi- 
niſte, & dans laquelle il courroit lui-mème 
de très-grands riſques. af 

Il fe conduiſit dans cet eſprit tout le 
reſte de fa vie. Il fut revètu de Pautorits 
du roi, dans les aſſemblées de Rouen & 
de Loudun. Il ſoutint en bon citoyen le 
parti de fa majeſté contre les Calviniſtes, 
lorſque la guerre leur fut declaree ſous le 
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4246 MEtmornes Dr SULEY, 
miniſtere du cardinal de Richelieu. Il eut 


Part au ſiege de Montauban, & 4 d'autres 
rencontres, il fit meme les fonctions de 

rand mattre de l'artillerie, au ſiege de 

aint-Jean d'Angely, & l'artillerie y fut 
parfaitement bien ſervie. Il conſerva & 
exerca cette charge juſqu'a ſa mort; quoi-. 
que PFhiſtorien du duc de Bouillon diſe 
qu'il en avoit été dépouillé. Louis * 
lui donna le baton de maréchal de Fran- 
ce, le 18 Septembre 1634. L'année pre- 
cEdente, le pape Urbain VIII, qui Pavoit 
connu pendant fa lègation en France, lui 
Ecrivit une lettre latine, à laquelle M. de 
Sully fit une réponſe, qu'il envoya à ſa 
ſainteté par le prince d' Henrichemont ſon 
petit-fils, & qui lui attira un ſecond bref 
de ce pape, auſſi en latin, date du 16 Juil- 
let 1633. 

En cette meme année 1634, il perdit le 
marquis de Roſny, fon fils ainé. La con- 
duite de ce fils fut pour lui un ſujet d' em- 
barras & de chagrins preſque continuels, 
non ſeulement parce que le marquis de 
Roſny ne ſuivoit aucun des ſages conſeils 
qu'il ne ceſſoit de lui donner, qu'il prit 
meme le parti des ennemis de l'état, mais 
encore parce que le due de Sully ſe ref- 
ſentit en plus d'une maniere, du deran- 
gement des affaires de fon fils. Ceci de- 
mande que nous entrions dans un détail 


des affaires domeſtiques de M. de Sully, 


qui ſervira d' clairciſſement a pluſieurs en- 
droits de ces mEmoires, ou il eſt parle du 
marquis de Roſny, & en particulier, a 
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ce qui en eſt dit dans le livre vingt- neu- 
viene. N ‚ N th 
Outre deux filles, dont l'ainée avoit 
Epoule le duc de Rohan, & la caderte , 
Mariée au marquis de Mirepoix, M. de 
Sully ſe voyoit en 1609 trois enfants ma- 
les, Maximilien II de Béthune, marquis 
de Roſny, Paine de tous, qu'il avoit eu 
de ſon premier mariage avec Anne de Cour- 1 
tenay; & de ſon ſecond avec Rachel de 1 
Cochefilet, Cèſar & Francois de Bethune, 1 
Comme tous les grands biens dont M icjifs = 1 
ſoit alors, ne lui étojent venus que de- j | 
| 


puis ce ſecond mariage, il paroit que la 
principale part de ces biens devoit natu- 


rellement regarder les enfants du ſecond bt 
lit: cependant le duc de Sully ſe:crovant il 
oblige d' aſſurer au marquis de Roſny un 
Etat avec lequel il plit ſoutenir la grandeur 
de ſa maiſon, dont il étoit 'am; aux 
charges de grand maitre de Partillerie & 
de ſurintendant des fortifications, & aux 
gouvernements de Mante & de Gergeau, 
dont il lui fit obtenir la ſurvivance, & 
qu'il Evaluoit à ſoixante mille livres de 
revenu, il joignit une donation entre vifs, 
& ſubſtitution de einquante mille livres 
de rente en fonds de terre, conſiſtant dans 
la duché-pairie de Sully, le marquiſ't de 
Roſny, la principauté d' Henrichemont & 
Boisbelle, avec toutes leurs dépendan- 
ces, dont il fe referva neanmoins Fuſu- 
fruit fa vie durant. L' acte de ſubſtitution, 
dont la date eſt du 27 Mars 1609, portée 
cette clauſe ſinguliere: * gue nul 
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248 MEmoinrs DE Sulty, 


ge ceux, ſoit male, ſoit femelle qui ſerom 
lors deſcendus de la maiſon de Bethune , ne 
voult; acconiplir les ſuſdites clauſes & con- 
ditions ,, ledis ſeigneur donateur a fait & 
fait don par ces preſentes , des ſuſdites ter- 
res [ubſittutes, au roi ou à ſes deſcendants, 
Paine prefere aux autres, & la charge que 


leſdites terres ne pourront jamais etre de- 


unies de la couronne , avec condition que 
celui qui les poſſedera, outre le roi & ſon 
fils aint , ſoit tenu de porter ſon. nom & ar- 
mes, ie ſurnom & armes de Bethune , & 
ſes deſcendants apres lui. | 
Cherchant enſuite a prevenir tout ſujet 
de déſunion dans ſa famille, & à donner 
auſſi un état à ſes autres enfants, M. de 
Sully fit Fannée ſuivante dans la meme 
forme & par un meme acte , deux autres 
donations & ſubſtitutions du reſte de ſes 
biens en faveur de Ceſar & de Francois 
de Béthune ſes cadets : ſavoir, de la terre 
& ſeigneurie de Villebon, 4 Ceſar, & & 
Francois, nomme le comte dOrval, des 
terres de Montrond, Orval, Bruyeres , 
Epineuil, Beaucheſal, la Rocheguillebaut 


& le Chiatelet , en Berri. La valeur de cha- 


cune de ces ſubſtitutions, eſt eſtimèe dix 
mille livres de revenu, il y eſt ſtipulé que 
les fortifications, armes, vivres, muni- 
tions de guerre & de bouche, & meubles, 
tant ceux qui étoient dans tous ſes cha- 
teaux lors de la ſubſtitution, que ceux 


go s'y trouveroient a la mort du due de 


ully , ferotent compris dans la donation, 
& que ſi Fun des donataires venoit à mou 


W 


* 
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fir fans poſterite, ſon partage pafferoir 
tout entier au ſurvivant. Cela arriva qua- 
tre ans après: Cefarde Bethune &tant mort 
en 1614 fans avoir été marie, le comte 
d' Orval reunit fur fa tete les deux arti- 
cles de ſubſtitution. En 1620, fon pere 
le voyant dans fa vingtieme année, lui 
fit Epouſer Jacqueline de Caumont, fille 
du grand maréchal de la Force, & petite- 
fille de ſa mere, du premier marechal de 
Biron, & it confirma' par le contrat de 
mariage Pacte de fubftitution de 1610. 

Avant & apres ces diſpoſitions, le mar- 
quis de Roſny demeura en communauté 
de biens avec le due fon pere. Cette com- 
munaute Etoit toute a Pavantage du pre- 
mier, auquel le ſeul bien de fa mere ne 
fuſfiſoir pas pour les dẽpenfes qu'il faiſoit 3 
mais elle expofa le duc de Sully aux pour- 
ſuĩtes des creanciers de fon fils. Il acquitta 
à pluſieurs repriſes ſes dettes, qui devin- 
rent à la fin conſidérables, par les pro- 
fuſions & le mauvais menage du mar- 
quis de Roſny, que le duc prit enfin le 
parti de Fabandonner a lai-meme : yoila les 
premiers chagrins qu'il eut à en eſſuyer. 
Ils furent fuivis d'autres, plus grands 


E& plus ſenfibles encore, apres la mort du 


marquis de Roſny. Ses creanciers s' au- 
toriſant toujours de la eommunauté de 
diens, voulurent retomber ſur ceux du 
duc de Sully. Le prince d' Henriche- 
mont (1) ſon petit. fils, ſe joignit à eux 


(1) Maximilien - Fran- Idu nom, duc de Sully, 
gois de Bethune, troiſieme ſprince d' Henrichemont & 
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250 MEMOIRES DE SULLY, 


pour faire annuller ſes: ſubſtitutions ,. & 
quoi contribuoient encore les circonſtan- 
ces Ou. $'6toit trouve. le duc de Sull 

qui pour fe tirer des mains du prince 3 | 
Condé, avoit été oblige de faire défaire 
pluſieurs marches avec lui, avoit acquis, 


— 


rendu & reacquis à differentes fois, une 


grande partie des terres compriſes dans 
ces ſubſtitutions, telles que Villebon, 
Montrond, &c. Cela tint le duc de Sully 
dans un embarras continuel de diſcuſſions 
& de procès, dont cependant une par- 
tie s' arxrangea, par le mariage du prince 
d' Henrichemont avec la fille du chance- 
lier Séguier (2), en 1639. Alors le due 
de Sully, qui <toit enticrement hors d'af- 
faires avec M. le prince voyant que Vil- 
lebon lui avoit &e rendu, & que toutes ſes 
autres acquiſitions Etoient: aſſurées, refit 
en 1640 une nouvelle ſubſtitution, con- 


firmative de la premiere, en donnant des 
remplacements pour celles de ſes terres 


qui pouvoient avoir été alientes. _ 
Le mécontentement & les plaintes du 
prince d'Henrichemont &Eclaterent de nou- 
veau a cette ſubſtitution : elle cauſa un 
procès, dont Louis XIII & ſon premier 


miniſtre s' attribuerent la connoiſſance, & 


qui dura pendant les années 1640 & 1641. 
Les requetes & principales pieces de ce 


ge Boisbelle, marquis de] Meulan: Il mourut en 1661. 
Roſny, lieutenant-general{ (2) Charlotte Scguier, 
au gouvernement de Dau- fille de Pierre Seéguier, 
phine, & du pays Vexin, [chancelier. 
gouverneur de Mante & de 
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procès, ont été imprimées. Le duc de 
Sully s'y plaint amerement, de ce que 
fon petit-fils & le chancelier S&guter qui 
le ſoutenoit, cherchent à fe prevaloir de 
quelques manques de formalités peut- 
etre inévitables dans des affaires ſi lon- 
gues & ſi compliquees. Ce n'eſt point à 
nous à entrer dans la diſcuſſion de ce point 
de jurifprudence. En ſuppoſant tout le 
bon droit ible, du cots des parties 
de M. le duc de Sully, il parott ſeu- 
lement que la voix de la nature & le 
ſentiment de la reconnoiſſance, dépoſent 
en faveur d'un homme qui avoit élevé ſa 
maiſon à un fi beau degré de ſplendeur. 
Quoi qu'il en ſoit, le duc de Sully eut 
Je chagrin de voir que par l'arrèt du con- 
ſeil, rendu au mois de Necembre 1641, 
on Fobligea à révoquer fa ſubſtitution , 


pour quatre des terres qui ſervoient de 


remplacement aux premieres. Il &toitalors 
age de quatre - vingt-deux alls, il eſt aſſez 
vraiſemblable que, jaloux comme il Etoit 
de Fautorite-paternelle ,* & perfuade que 
dans tout ce qu'il avoit fait, il avoit ſuivi 
exactement les loix de l' quitéè, ce coup 
lui fut fi ſenſible 5 qu'il contribua à abré- 
ger ſes jours: il mourut huit jours après, 
le 22 Décembre 1641, à Villebon. f 

Ses entrailles furent miſes dans un ſceau 
ou eſpece d' urne de plomb, garni d'anſes 
de fer, & portces dans le caveau de la col- 
legiale de Sainte-Anne de Villebon, fur 
la muraille duquel on voit &crits ces mots: 
{ci repaſent les entrailles de très- aut, tres 


2:2 MEMOIRES DE SULLY, 


puiſſant & irs - illuſtre ſeigneur , monſei- 


gneur Maximilien de Bethune , duc de Sul- 
ly, pair & marechal de France. Pour fon 
corps, il fut ports a Aumone ou Hotel- 
Dieu de Nogent; mais comme le mauſolée 
qu'on commenca à lui conſtruire en cet 
endroit , ne put Etre achev ſi- tot, ce corps 
demeura un temps aſſez confiderable en 
depot dans la chambre qu'habitoit le due 
de Sully. à Villebon , & ot: il étoit mort, 
qui eſt l' appartement au bout de la gale- 
rie de ce chateau, dont on fit noircir les 
murailles , le plancher & l'intérieur en 
entier. On I'y laiſſa expoſe ſous un potle 
de velours noir, avec des bandes de moi- 
res d' argent, & les armes de la maiſon 
de Bethune aux quatre coins. 

Pendant ce temps-là, la ducheſſe de 
Sully faifoit conftruire dans la galerie 
baſſe de ce chiteau ; un cabinet pour y 
placer une ſtatue, qu'elle avoit deſſein d'e- 
riger à la mEfnoire de ſon mari. Elle fit 
pour cet effet la dépenſe d'un bloc de 
marbre blanc, le plus beau & le plus ra- 
re, & elle fit venir d' Italie un des plus ex- 
cellents fculpteurs de ce temps- là. Sur la fa- 


cade de ce cabinet, en- dedans, font crits 


en gros caracteres, les dix commande- 
ments de Dieu, tels qu'ils font dans 
FExode, Sur un des còtés, eft Pepitaphe 


du mort, la m@me que nous allons bien- 


tot tranſcrire : ſur Pautre, ſes armoiries 
en grand, avec tous les attributs de ſes 
charges: le haut & tout le reſte du cabi- 
net, eſt entièrement rempli de peintures, 


figure en 
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d' emblèmes & de deviſes, que nous ne 
croyons pas devoir rapporter : il eſt Eclairs 
par une grande croiſte qui en occupe le 
fond. La ſtatue eſt au milieu, ſur un 


Picdeſtal, auſſi de marbre blanc: elſe eſt 


un peu plus grande que nature, & repre- 
ſente le duc de Sully, armé du cou en 
bas, portant une couronne de laurier ſur 
ſa tète & le manteau ducal ſur ſes 6pau- 
les, le bras droit allongé, & tenant le ba- 
ton de marechal de France, la main gau- 
che appuyce ſur Pecuſſon de ſes armes. 
Ce baton, auſſi-bien que le caſque qui 
eſt a cõtè de la ſtatue à gauche, garni de 
ſes panaches, ſont tailles dans le m&me 
bloc; tout ce morceau eſt {1 fini, ſi beau, 
qu'il peut aller de pair avec les monuments 


de la Grece & de Rome. Au- deſſus de la 
porte du cabinet, eſt écrit dans une car- - 


touche: Rachel de Cochefilet, ducheſſè douai- 


riere de Sully, apres la mort de Maximi- 


lien de Bethune, duc de Sully, fon epoux, 


avec lequel elle a vecu quarante-neuf ans 


en mariage, pour honorer ſa memoire & 
temoigner 1 regrets, a fait Clever cette 
annee 1642. 
Comme le corps de cette dame fut, 
apres fa mort, rejoint a celui de ſon mart, 


le mauſolée dont nous allons donner la 
deſcription, eſt commun à l'un & à TVau- 


tre. C'eſt une chapelle en dome, conſtruite 
a cõté de celle de Saint-Jacques de PAu- 


mone ou Ho0pital de Nogent, appellé de 


leur nom Nogent-le-Bethune. Elle ne com- 


munique point avec l'égliſe, parce que le 
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254 MEMOIRES DE Sur Tx, 
duc & la ducheſle de Sully eurent le mal» 


heur de mourir tous deux dans la religion 


pretendue reformee. Sous cette chapelle 


eſt un cayeau qui ſert de ſepulture à leurs 


corps. L' intérieur de la chapelle eſt orné 


tout autour des armoiries & des alliances 


de la maiſon de Bèthune, & le dome n'eſt 
qu'une ſimple peinture en azur, ſemè de 
fleurs de lis. Ils y ſont tous les deux re- 
. en marbre blanc à genoux, de 

auteur humaine, fur un piedeſtal Elevs 
de trois pieds. Une inſcription marque que 
cet ouvrage, qui eſt rres- bien executé, 
fut fait en 1642 par B. Boudin. Les deux 
ſtatues ſont tournées vers l'Orient: der- 
riere celle du duc de Sully, eſt cette épi- 
taphe. 14 FE 5 
Ci. git le corps de tros-haut, tres-puiſſant & 
très: illuſtre Seigneur, monſeigneur Maxi- 
wilien de Bethune , marquis 5 Roſny , le- 
quel depuis I'dge de guatorze ans, courut. 
toutes les fortunes du roi Henri le Grand, 
entre leſquelles eſt cette memorable bataille , 


qui adjugea la couronne au victorieux, o 


2 par ſa valeur la cornette blanche, 


prit en icelle pluſieurs priſonniers 42 
marque. 1} fut par lui honord, enreconnoiſ- 


Sance de ſes vertus £9 merites , des dignitet 
de duc & pair & marechal de France ., de 


 £ourerneur du haut & bas Poitou, des char- 
ges de grand maitre dartillerie, en laquelle, 


comme portant les foudres de ſon Ie, 3 
i prit & emporta la fortereſſe de Mont- 
melian, que ſon eftimoit imprenable , & 


Pluſieurs places de Saroie, & de ſuperin- 
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tendants des finances , qu'il adminiſtra ſeul 
avec une prudente economie , & continua 
ſes fideles ſervices juſgu au malheureux jour 
7 ce Ceſar des Francois perdit la vie par 
la main parricide d'un de ſes . 32 arts 
la mort duquel il fe retira, chez 75 „ Ol, 
il puſſu le reſte de [a vie dans une douce & 
paiſible trangquillite,, & mourut au chateau 
de Villebon, le 22 Decembre 1641, de de 
ee ee ans: fon corps eſt ici & 

Vogent - le - Rotron, dit le Bethune : (5. 
irts-haute , tres-puiſſante & trèssilluſtre da- 
me, madame Rachel de Cochefilet, ſon epouſe,. 

qui mourut à Paris, à Vage de quaire- 
vingi-dix-ſept ans, Pan 1659. | 
n eft conduit dans cette chapelle par 
une longue cour, plantèe d'une avenue 
d'ormes, & dans laquelle on entre par 
un portail d'une très - belle architecture, 
charge des armoiries de la maiſon de BE- 
thune ; en fort grand relief, avec toutes 
les pieces d'honneur ſervant d'accompa- 
gnement a Pécu des armes du duc de 
Sully. La maiſon de Bẽthune porte, d'ar- 
gent à la face de gueules; pour ſoutiens, 
deux ſauyages armes d'une maſſue, - 

Avant que Villebon fut rendu au due 
de Sully, il partageoit {on ſejour entre 
Sully, la Chapelle d' Angillon, qui eſt 
une fort belle maiſon & une baronnie de- 
pendante du duché de Sully & Roſny, 
celle de ſes maifons on il paroſt qu'il 
avoit fait le plus travailler comme ne 
comptant pas qu'elle dt jamais ſortir de 
la famille. II en batiſſoit encore les alles, 


' 
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| torſqu'il eut le malheur de perdre le roi 
ſon bienfaiteur, & il voulut donner une 
preuve ſenſible de fa douleur , en laiſſant 
ces ailes imparfaites & dans 1'ttat ou el- 
les &toient au moment de ce triſte 6vene- 
ment. Mais lorſqu'ili ſe revit poſſeſſeur 
de Villebon, la beauté de cette maiſon, 
ſa ſituation dans un pays tres-agreable , 
la proximité de Paris, dont Villebon n'eſt 
NN que de vingt lieues, & l'avantage 
de ſe trouver comme dans le centre de 
pluſieurs grandes terres, qu'il avoit re- 
Cues en remplacement de celles qu'il avoit 
vendues a monſieur le prince; tout cela 
le determina a y fixer {a demeure, pen- 
dant fix mois entiers de l'année, qui 
Etoient l'eté & Vhiver. Il faifoit ſeulement 
dans la belle ſaiſon quelques voyages à 
Sully, ſéjour qui d'aileurs lui étoit de- 
venu deſagreable, par la conduite de ſon, 
fils ainé. Le reſte de l'année, il le paſſoit 
f la Chapelle d'Angillon, a Roſny & all- 
eurs. | | 
La vie qu'il y menoit, étoit accom» 
pagnee de décence, de grandeur & meme 
de majeſté; telle qu'on peut l'attendre 
d'un caractere auſſi grave & auſſi {crievx 
que le ſien. Outre un grand nombre d'é- 
cuyers, de gentilschommes & de pages, 
qui le ſervoient, de dames & de filles 
d'honneur, attachées à la perſonne de 
la ducheſſe de Sully, il avoit une compa- 
gme de gardes , avec leurs ofliciers, & une 
autre de Suiſſes , & une ſi grande quan- 
tité de domeſtiques, qu'il y a peu Ge- 

* e N xemples 
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xemples de particuliers , qui aient entre- 


tenu une maiſon fi grande & ft nombreuſe. 
Monſieur le duc de Sully d'anjourd*hui , 
a vu le fils d'un ancien chirurgien du 
feu duc de Sully , le dernier de cette bran- 
che, mort 4 quatre-vingt-huit ans, & qui 
en avoit quatorze, lorſque le duc de Sul- 


ly, dont nous parlons, mourut. Cet hom- 


me lui a dit qu'accompagnant fon pere 


auprès des malades qui Etoient dans le 


chateau de Villebon, il en avoit compte 
juſqu'à quatre-vingt ; ſans pour cela qu'on 
Sappercitt que le ſervice de cette maiſon 
en füt derange ou retards, | 
M. de Sully conſerva l'habitude de ſe 
lever de grand matin. Apres ſes prieres 


& ſa lecture, il ſe mettoit au travail, avec 
fes quatre ſecretaires, Ce travail conſiſtoir 


A mettre ſes papiers en ordre; a rédiger 
fes mémoires; a répondre aux differentes 
lettres qu'il recevoit; à prendre connoiſ- 
fance de ſes affaires domeſtiques; enfin, 


à conduire celles, ſoit de ſes gouverne- 
ments, ſoit de fes charges: car. il demeura 


juſqu'à fa mort, gouverneur du haut & 


bas Poitou & de la Rochelle, grand-mat- 


tre de l'artillerie, grand voyer de France 


& ſurintendant des fortifications du royau 
me. Il y employoit la matinee entiere, ex- 


ceptè que quelquefois il ſortoĩt pour pren- 
dre l'air, une demi - heure ou une heure 
avant le diner. Alors on fonnoir une groſſe 


cloche, qui étoit ſur le pont, pour aver- 


tir de fa fortie. La plus grande partie de 
ia maiſon ſe rendoit a ſon appartement & 
Tome Fl, © Y 
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fe mettoit en haie, depuis le bas de Pef- 
calier. Ses Ecuyers, gentilshommes & of- 
ficiers, marchotent devant lui prec6des de 
deux Suiſſes, avec leur hallebarde. ll avoit 
a ſes co0tes quelques- uns de fa famille, ou 
de ſes amis, avec lefquels i} s'entretenoit :; 
ſuivoient ſes officiers aux gardes & fa garde- 
ſuiſſe: la marche étoit toujours fermée 


par quatre Suiſſes. 


Rentre dans ſa ſalle a manger, qui Etoit ' 
un vaſte appartement, où il avoit fait pein- 
dre les plus mEmorables actions de ſa vie, 
Jointes à celles de Henri le grand, il ſe 
-Mettoit A table. Cette table ëtoit comme 
une longue table de réfectoire, au bout 
de laquelle it n'y avoit de fauteuils que 
pour lui & la ducheſſe de Sully; tous ſes 
enfants, mariés ou non mariés, quelque 
rang ou naiſſance qu'ils euſſent, & juſ- 
qu'à la princeſſe de Rohan fa fille, n'a- 
voient que des tabourets, ou des ſieges 
phants : car dans ce temps- ha, la ſubor- 
dination des enfants aux peres toit en- 
core ſi grande, qu'ils ne s'aſſeyoĩent & ne 
fe couvroient jamais en leur preſence , 
qu'apres en avoir recu l'ordre. Sa table 
Etoit ſervie avec goiit & magnificence. It 
n'y admettoit que les ſeigneurs & dames 
de {on voiſinage, quelques - uns de ſes prin- 
cipaux gentilshommes & des dames & fil- 
tes d'honneur de la ducheſſe de Sully, ex- 
cepté la compaguie extraordinaire, tous 
fe levoient & fortoient au fruit. Le repas 
fini , on ſe rendoit dans un cabinet joi- 
gnant la (alle 2 manger, qu'on nommoit 
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le cabinet des illuſtres, parce qu'il ctoit 
orné de portraits de papes, rois, print 
ces & autres perfonnages diſtingués ou 
celebres, qu'il tenoit d' eux- mèmes. On 
en voit encore aujourdhui la plus grande 
partie à Villebon. 8 . 

Dans une autre ſalle à manger, belle & 
richement meublte, le capitaine des gar- 
des tenoit une ſeconde table, ſervie à- peu- 
pres. comme la premiere, où toute la jeu- 
neſſe alloit manger, & 01: ne mangeoient 
effectivement que ceux que la feule diſ- 
proportion d' age empeèchoit le due de Sully 
de recevoir à la ſienne. M. le duc de Sully 
d' aujourd'hui a connu pluſieurs perſonnes- 
de qualité, qui lui ont dit que dans les 
viſites qu'ils fe ſouvenoient d'avoir faites „ 
Etant fort jeunes, chez le duc de Sully, 
avec leurs peres, il ne retenoit que ceux- 
ci pour manger à fa table, & qu'il diſoit 
ordinairement aux jeunes gens: VJuus etes 
trop jeunes pour que nous mangions enſem- 
ble, & nous nous ennuierions les uns les: 
autres. 

Lorſqu'il ayoit pafle quelque temps avec 
la compagnie, il remontoit chez lui, pour 
s' occuper encore quelques heures du mè- 
me travail que le matin. Si la ſaiſon & le 
beau temps le permettoient, il prenoit a- 
Preès-dinée le plaiſir de la promenade. La 

fortie fe faifoit avec le meme cortege que 

le matin. II entroit dans ſes jardins , oth 

après avoir fait quelques tours, il paſſoit 

ordinairement- par une petite alléèe cou- 

xexte, qui {Eparoit les n du pota- 
* 
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ger & ſe rendoit par un eſcalier de pierre, 
que M. le duc de Sully d' aujourd'hui a 
fait detruire + cauſe de (a vetuſts, dans 
une grande allte de tilleuls, en terraſle , 
de Fautre cots du jardin: le godt d'alors 
Etoit d'avoir grand nombre d'all6es , ex- 
tremement couvertes, avec quatre ou einꝗ 
rangs d' arbres, ou de paliſſades. La i 

s'aſſeyoit (ur un petit banc ou fauteuil de 
bois verni, à deux places, & appuyant 
ies deux coudes ſur une grande fenétre 
grillee-, qui vient auſſi d'en etre ôtée, il 
d' amuſoit x conſiderer d'un cõtẽ, une cam- 
pagne agréable; de l'autre, une ſeconde 
alle en terraſſe très-belle, qui fait le tour 
d'une grande piece d' eau appellée FEtang- 
Neuf, & eſt termine par un bois de haute 
futaie, nommé le Grand-Parc. Quelque- 
fois auſſi e*&toit dans fon parc qu'il pre- 
noit le divertiſſement de la promenade. & 
aſſez ſouvent dans ſon chariot ou. coche , 
avec la ducheſſe fon Epouſle.. L'intervalle 
de la promenade au ſouper, Etoit. encore 
rempli par les occupations du: matin.. Le 
ſouper le paſſoit comme le diner, juſqu'au 
moment owchacun ſe retiroit-chez ſoi. ' 

Loe duc de Sully ne pouvant, à cauſe 
de la religion, avoir aucun ordre, il s'en 
6roit fait un pour lui- mème : Pinventaire | 
de ſes effets porte pluſieurs chatnes de 
diamants, ſervant à cet uſage. Il portoit 
donc a fon cou, ſur-tout depuis la mort 
de Henri IV, une chaine d'or ou de dia- 
mants, où pendoit une grande médaille 
d'or, ſur laquelle toit empreinte en relief, 
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la figure;de ce grand prince. De temps en 
temps il la prenoit, $'arretoit à la con- 


templer & 1a baiſoit: il ne la quittoit pas 


meme lorſqu'il venoit à la cour, non plus 


que Pancien habillement , qu'il conſerve 
toujours, fans vouloir s'aſſujettir à la mo- 
de. On fait ce qui lui arriva un jour à la 
cour, ot Louis XIII Pavoit mande. ,, Je 
„ vous ai fait venir, monſieur de Sully, 
„ lui dit ee jeune prince, comme étant 
„ l'homme de confiance du feu roi mon 
„ pere & un de ſes principaux miniſtres, 
„pour vous demander avis & m'entrete- 
„nir avec vous fur les importantes affai- 
„ res que j'ai à prèſent „. Le duc de Sully 
qui ne voyoit autour du roi que de jeu- 
nes courtiſans, qui rioient entr'eux & 
qui, pour faire leur cour au connetable- 
de Luynes , tournoient en ridicule [fon 
habillement, ſon maintien grave, & tou- 
tes ſes manieres, fit cette rẽponſe: „, Sire, 
»» je ſuis trop vieux, pour changer d'ha- 


„ bitude fur rien; quand le feu roi votre 


„ pere, de glorieuſe mémoire, me fai- 
„ foit Phonneur de m'appeller aupres de 
„ {a perſonne, pour s'entretenir avec moi 
„ ſur ſes grandes & importantes affaires, 
25 au prealable, il faifoit ſortir les bouf- 


„ fons „ Le jeune roi parut approuver 


cette liberté, il fit retirer tout le monde 
& demeura ſeul avec M. de Sully. | 

La fubordination, Fordre & la paix re- 
gnoient parmi ce nombrenx domeſtique, 
dont nous venons de parler. Perſonne n'a 
jamais ſu: ſe faite mieux reſpecter, ſervir 
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& obeir, que le duc de Sully. Les Ca- 
tholiques qu'il-avoit a ſon ſervice, ne 
s'appercevoient point qu'il mit aucune 
difference entr'eux & les Calviniſtes, qu'aà 
Fattention qu'il ayoit de les obliger a rem- 
plir avec la derniere exactitude, leurs de- 
voirs de bons Catholiques Romains. 
C' toit une ſuite des Egards & mème d'une 
ſorte de penchant, qu'on a vu dans tout 
le cours de ſes mémoires, qu'il eùt tou- 
jours pour la veritable religion, & qui 
vraiſemblablement VFauroit conduit lui- 
meèmeaà l'embraſſer, fans les confiderations 
qu'il y expoſe. Malheureuſement, per- 
ſuadé qu'on peut également faire fon ſa- 
lut dans l'une & l'autre de ces religions, 
il ſe montra trop ſenſible à la délicateſſe 
de paroitre rien accorder à l' ambition & 
à l'intérèt, dans une démarche, qui ne 
lui auroit effectivement lauiſſé rien à de- 
ſirer, ni pour l'un ni pour Fautre. Ex- 
cepté la feule ducheſſe de Rohan, tous 
ſes enfants ſont morts dans le ſein de PE- 
gliſe Romaine. 4 LITRE 

Pour la duchefle fon ẽpouſe, quoiqu'te- 
levee dans la religion catholique, qu'elle 
ne quitta qu'après la mort de M. de Cha- 
teaupers , fon premier mart , pour Epou- 
ſer le duc de Sully, je ne ſais s'il y a lieu 

de la foupconner de quelque retour vers 
ſes premiers ſentiments. Les ſeigneurs de 
Villebon avoient dans Fegliſe de cette pa- 
roiſſe, qui eſt une collegiale , une chapel- 
le, du côté du chateau, qu'on fit oter. 
On conſtruiſit a la place, deux tribunes; 


ws 
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Pune en bas, fermee de volets, de maniere 
qu'on ne pouvoit y rien voir, & l'autre, 
au- deſſus de celle- ci, dans laquelle on mon- 
toit par un petit degré de bois: elle Eroit 
auſſi fermee par une jaloufte. It eſt de no- 
torict6 publique, que les deux ducheſſes 
de Sully & de Rohan, venoient tres- 
fouvent dans la tribune baſfe , entendre 
les pſeaumes, pendant les heures cano- 
niales. Elles prenoient foin de blanchir de 
leurs mains, tous les linges fervant a 
Vautel; M. te duc de Sully d'aujourd*hut 


tient cette partieularitè de fon aĩeule, Ca- 
therine de La- Porte. Cette dame, qui 


avoit beaucoup vecu avec la ducheſſe de 
Rohan, fa tante, lui avoir encore entendu 
dire une chofe que perſonne n'1gnoroit 
alors, qui eft, que le duc de Sully faiſoit 
un accueil tres-gracieux aux capueins quĩ 
venoient chez lui, & meme qui les at- 
moit jufques-la, que pendant fa derniere 
maladie, & peu de jours avant qu'iF mou- 
rut, il demanda qu'on lui fit parler quel- 
ques- uns de ces religieux: mais que s- 
tant preſentés fur le pont du chateau, la 
ducheffe de Sully défendit qu'on les laiſ- 
fit entrer, en les menacant de les faire 
jetter dans les foſſés. JET 
Les occupations de cette dame &toient 
de regler Finterieur & pourvoir à Fentre- 
tien de fa maiſon, de faire dreſſer les baux 
& rendre les comptes des fermiers & des 
receveurs; c'eſt elle qui faifoit dans les 
differentes terres de fon mari, prefque tous 
les voyages néceſſaires. Elle ſe Di 
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dans ſes heures perdues, à travailler en 
tapiſſerie & en broderie, avec ſes filles & 
fes dames d'honneur. On admire encore 
aujourd'hui la beauté & ſur-tout la deli- 
cateſſe du travail de quelques pieces de 
tapiſſeries & autres morceaux de cette na- 
ture, qui ſont reſtss a M. le duc de Sully, 
d'un beaucoup plus grand nombre, car 
la plupart de ces ouvrages ont été ou per- 
dus ou detournes. VE 

Ceux du duc de Sully ſort plus dura- 
bles. Outre tous les monuments publics, 
dont nous avons eu occaſion de parler, 
il a Eterniſe ſa mémoire par quantité d'é- 
difices, dont on lui eſt rede vable en dif- 
ferents endroits du royaume, principa- 
lement dans fon gouvernement du haut 
& bas Poitou: il auroit fait accommoder 
tous les chemins de cette provinee, ſi ſon 
credit sꝰ toit ſoutenu juſqu*a ſa mort. C'eſt 
lui quiĩ a fait conftruire à Chàtelleraut, ce 
beau pont & cette magniſique chauflee , 
qu'on y voit encore aujourd'hui. 

It n'y a preſque pas une de les terres, 
fur-tout celles qui ont des chiteaux, ou 
il wait laiſſe des marques d'une magnifi- 
cence, dont la charité & le bien public 
furent très- ſouvent le principe. Il a fonde 
en grande partie 'Hotel, Dieu de Nogent. 
Cette ville & ſeigneurie, qu'on diſtinguoit 
par le ſurnom de Nogent-le-Rotrou, avoit 
pou le nom d*Enguien , par erection que 

le prince de Conde en avoit faite en 
duché; elle quitta Fun & Tautre entre 

les mains de M. de Sully pour celui dw 
: : | comte 


SU PLFE MEN, Sc. 255 


tomtꝭ de Nogent-le-Bethune. Son premier 
deſſein fut de faire des travaux confidera- 
Ples au chateau de la ville meme : mais les 
difficultés que lui firent les religieux de 
Saint-Denis, le d&terminerent a tourner 
toutes ſes vues du còté de Villebon. Mef- 
ſieurs d' Eſtouteville, auxquels cette mai- 
ſon avoit appartenu avant lui, Tavoient 
laiſſé batie ſeulement juſqu'au premier 
etage. Il la fit relever & conſtruire en entier, 
ſur le modele de la Baſtille, dont il étoit 


ouverneur; mais beaueoup plus belle. 


a facade preſente entre les tours, trois 
corps de logis couverts d'ardoiſes; ces 
tours couvertes en plate: forme, de plomb, 
avec des creneanx ronds & pointus alter- 
Nativement. Les gouttieres font du meme 
metal que les canons de fonte, & les gout- 
tieres intérieures, dans leſquelles ſe ren- 
dent celles des coins de la maiſon, ſont 
à huit pieds de haut, finiſſant en tètes de 
dauphin, & pareillement de fonte. Le grand 
eſcalier eſt extrèẽmement large & clair. Au 
premier étage, eſt une fort grande ſalle, 
dont les poutres & ſoliveaux Etoient do- 
rés, ginſi que la cheminée de grande me- 
nuiſerie. Les appartements qui ſont en-fort 
grand nombre, ont auſſi tous des chemi- 
nées de menuiſerie dorée, de meme que 


la plupart des planchers. Le parc enceint 


de murs de pierre , renferme quantits de 
TEiervoirs & de pieces Peay. Les jardins 
qui accompagnent la maiſon par rrois-c0- 
TIES, ies Cours & b{fe-cours „tout cela t 
ds au due 3e 8 Ny. . | 
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Pour donner a tous les pauvres qui ſe pré- 


ſenterent pendant une dilette, les moyens 


de ſubſiſter, en les occupant A travailler: 
car il auroit cru perdre tout le m&rite d'une 
bonne ceuvre, ſi elle avoit pu ſervir a en- 
tretenir Veſprit de faincantile,, il leur fit faire 
une piece d' eau de trois cents ſoixante 
toiſes de long ſur environ ſoixante de lar- 
ge, on la nomme I'Etaug de la chapelle, 
ou I'Etang - canal. Les terres qu'on en 
tira, ſervirent a clever des deux côtés 
quatre terraſſes, paralleles à ce canal, leſ- 
quelles s'ëtendent juſqu'à VEtang- neuf, 
qui eſt une autre piece d' eau, au- deſſus 
de celle-ci. Entre ces terraſſes & le canal, 
Etoient deux fonds de gazon, que M. le 
duc de Sully d' aujourd'hui a fait accom- 
moder en parterres de découpures & en 
boulingrins. On recevoit indifféremment 
tous ceux qui $'offroient pour ce travail, 
& juſqu' aux plus petits enfants, auxquels, 
on ne donnoit quelquefois pas plus d'une 
demi-livre de terre à porter: on avoit eu 
Ia precaution de faire faire pour cet effet, 
un nombre infini de hottes, de toutes 
grandeurs. On diſtribuoit à tous ces pau- 


vres, le matin, un morceau de pain, à 


diner, une grande Ecuellce de ſoupe, & le 
ſoir, outre un morceau de pain, un ſa- 
laire en argent, proportionné a l'àge & 
au travail. Cet ouvrage, que le duc de 
Sully n'auroit jamais entrepris pour le ſeul 
embelliſſement de fa maiſon, lui cofita 
quatre-vingt mille livres. 

Perſonne niguore que c'eſt lui qui a 
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fait batir en entier le chiteau de Roſny, 
A foſſès ſecs, extremement larges, & dont 
Je feu, lorſqu'on y placoit une batterie, 
ſe croiſoit d'une maniere ſurprenante: choſe 
très-rare en ce temps-1a. Il y fit cette belle 
terraſſe, qui regnoit le long de la Seine, 
dans une longueur prodigieuſe, & ces 
grands jardins remplis de boſquets & de 
grottes qui jettoient de l'eau. "$27 
Il embellit les dehors de Sully par des 
Jardins dont les plans font les plus beaux 
du monde, & par un canal fort long & 
fort large, qui s'entretient d'eau vive, 
Par le moyen de la petite riviere de San- 
gle, qu'il y fit paſſer & qui de- là va ſe 
perdre dans la Loife Il y ajouta une ma- 
chine pour porter de Peau a tous les baſ- 
{ins & jets d' eau dont ces jardins &toient 
remplis; la machine ſubſiſte encore, mais 
on a laifſé perir toutes ces pieces d' eau. 
A l'égard du chateau, il le fit couvrir 
d'ardoiſes: il en fit boiſer, peindre & do- 
rer preſque tous les appartements, & pra- 
tiquer dans Tepatleur des murs, les ga- 
Jeries qui prennent depuis le petit corps 
de logis de Se gef gros cha- 
teau. La baſſe · cour & une ſeconde baſ- 
ſe-cour, qu'on appelle autrement le petit 
parc , ſont eucore ſon ouvrage. Il y a dans 
cette ſeconde cour pluſieurs Eminences ou 
monceaux énormes de terre, qu'on voit 
bien avoir été faits de main d*homme. 
Cette dẽpenſe, qui n'eſt d' aucune utilité, 
qui produit meme un effet deſagreable, a 
de quoi ſurprendre ceux N ne ſavent 
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Pas que le duc de Sully ne trouva point 


d'autre moyen de faire ſubſiſter une infi- 


nité de pauvres, quidemandoient du tra- 
vail dans un temps de cherté. La collégiale 
de Saint-Ithier Etoit anciennement une pe- 
*tite égliſe, qui touchoit preſqu'au cha- 
teau, il la fit tranſporter au milieu de la 
ville, ou plutòt, il en fit à ſes frais une 
tres - belle ëgliſe, couverte d'ardoiſes, ſans 


parler de pluſieurs autres ouvrages, dont 


cette ville lui a obligation; entr' autres, 
d'un Hotel-Dieu, qu'il y fonda. 
L*appartement principal de ce chateau, 
eſt celui qu'il y fit accommoder, en me- 
moire de Henri le grand, & qu'on appelle 
pour cela l' appartement qu roi. Il voulut 
laiſſer un autre monument de ſa reconnoiſ- 
ſance envers ce prince, dans la ſalle de 


Sully. Cette ſalle, qui, après celle de Mon- 


targis, eſt la plus grande qui ſoit en Fran- 
ce, 2 vue ſur la Loire. Henri IV y «ft 
peint dans un tableau de la premiere gran- 
deur , ſur un parfaitement beau cheval 
alezan : c'eft de toures les figures de ce 
monarque, la plus parfaite & la plus reſ- 
ſemblante. Ce tableau ſert a décorer la 
che mine, qui eſt extraordinairement gran- 
de, toute ineruſtèe de menuiſerie, & cou- 
verte, tant en face que ſur les cotés, de 
cartouches en peinture, chacun avec un 
embleme & une deviſe, ayant rapport, 


ſoit au roi, ſoit au duc de Sully. Un de 


oes cartouches a quelque choſe de ſingu- 
lier: il eſt en face, & repréſente le ſo- 


Lell jettaut une lumiere foible & pale; au- 


SUPPLEMENT, Sc. 16g 
deſſous paroit la lune, auſſi brillante que 
le ſoleil Veſt peu; & plus bas la terre, 
qui ſemble obſcurcie par ce grand &clat 
de la lune, c'eſt le ſeul de ces emblemes 
qui wait point de deviſe, & cette affecta- 
tion acheve de prouver qu'elle renferme 
quelque choſe de myltcrieux. 

Le Duc de Sully r&para & augments 
auſſi le chiteau de la Chapelle d*Angil- 
lon, bitie par mademoiſelle d'Albret. It 
Fembellit de jardins en terraſſes, & d'un 
parc de pres de deux cents trente arpents, 
entoure de murailles de pierres, qui, quot- 
que très- ſolides, ſont aujourd'hui preſque 
Tuinces par la négligence de ſes ſucceſſeurs. 
En face de la prairie, eſt une terraſſe ſu- 
perbe par ſa longueur & ſon Elevation, 
toute revètue de pierre de taille & ayant 
de diſtance en diftance des pilaſtres plus 
ele ves, de pierres & de briques, qui ſer- 
vent tout- a· la- fois a la ſolidits & à la dẽcora- 
tion de cet ouvrage. Il ſe trouvoit au bas 
de cette terraſſe, une égliſe fort mal bàtie, 
que le due de Sully fit demotir & reconſ- 
truire avec beaucoup de d&penſe & mere 
de magniticence , a la porte de la ville de 
la Chapelle, dont il doit erre regards nom 
feulement comme ſeigneur, mais encore 
comme fondateur. a 

Le chateau de Montigny lui doit en- 
tr'autres embelliſſements, une parfaitement 
belle avenue d'arbres, & derriere la mai- 
fon une promenade ou une eſpece de cour 
tres-agreable, à quatre rangs d'ormeaux- 

Cell lut enfin qui a fait __ & couper _ 

mT 
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dans le roc le fameux chiteau de Mon- 


trond, long-temps regarde comme une ci- 
tadelle imprenable. On y montoit par un 
chemin tournoyant, fort large, auſſi pra- 
tiquè dans le roc, ainſi que les dehors de 
Ja place, dans Vinterieur de laquelle il y 
avoit un puits intarifſable, & a couvert 
de tous les accidents du dehors, M. le prin- 
ce de Conde obligea le duc de Sully, com- 
me on Va vu, de lui c&der Montrond, & 
pendant les troubles, il en fit ſa princi- 
pale fortereſſe contre le parti du roi. L'ar- 
mee royale s'y vit arretce pendant dix-huit 
mois entiers, & ne la prit que par adreſſe: 
la place fut raſee, après qu'on en eut fait 


futer les fortifications. 


Fin du huiticme V. olume, 
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Contenues dans ce huitieme Volume. 
A. 


Aovnaves retir6es des 
72155 des Eroceſtants , 
p. 15 

. — ( abbaye d'), 
155. 

Aluxcounr (Char. 
les de Neufville, mar- 
quis d'); gratifications 
& gra ces qu'il ſe fait ac- 
corder, 116. Son grand 
demele dans le conſeil 
ſur Paffaire de Lyon, 
119. 

' ALLEMAGNE, Partie 
du grand deſſeinquicon 
. cerne ſes princes & ſes 
cercles , 197. Forces & 
depenſes dont ils y con- 
tribuent 212-218. 
ANL, agent de Hen- 
ri IV pour la reufſite du 
grand deſſein, 212. 
Axcug (le marechal 
d'). Yoyez Concnine, 


 ANGLETERRE & Ax- 
Lois, partie du grand 
deſſein qui regarde ce 
royaume, 195, 205. 
Forces & depenſes dont 
Angleterre devoit y 
contribuer, 218. 

AnJou ( Gafton ſean- 


d'), careſſes qu "il fais 
à Sully, 110. 
Akcabius, empereur 
d' Orient, 166. 
ARcuipuc d' Autriche 
(Albert, cardinal, ), 
envoie desambaſſadeurs 
en France ſur la more 
de Henri IV, 103. It 
permet le paſſage aux 
troupes des Princes con- 
federss pour le grand 
deſſein, 228. 
ARGOUGES (Florent 
d, 111, 9 


Baptiſte de France, due 
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272 TAL 
ly un comptant qu'il re- de ces princes dans le 


fuſe de ſigner, 94. 


grand deſſein, 201. 


ARMAGNAC, valet de] Bak BIN, Pun des con- 


chambre de Henri IV, 
16. 


ſeillers de la regence, 
244. | 


Arnavn (Pains des] BAU, agent de 
quatre), ſon caractere, Henri IV pour lercuſflice 


136. Commis du con 


du grand deſlein, 212. 


ſeil des finances, ſa Babor, terre, com- 


mort 5 13 4. 


bien achetée, 152, 248. 


ARNAUD (le ſecond) ] BLI OE ( republi- 
eft admis au conſeil ſe- que), établiſſement de 


cret, 37, 116. Son im- 


cette tẽ publique dans le 


pudence, envers Sully, grand deſſein, 205-207. 


41, envoye faire poli- 


BerLtecanD: (Roger 


teſſe a Conchine , ce quiſ de Saint-Larry; duc de), 
ſe paſſa d cette occaſion, grand Ecuyer , a un de- 
G1. Gratifications qu'illm&s avec Conchine, 
Tecoit, 147, 118, fait 92. N. 1. Ses brouille- 
intendant des finances, fries avec les grands mi- 


134. 
-  Annavy (le troiſie 
me), meſtre de camp, * 1 


134136. 


AnNa (le quatrie 


niſtres, 102. 
BERINGHEN ( Pierre 


THUNE (Francois 
de), fils du due de Sul- 


me), trèſorier de France ly, charges qu'il a eues, 


X de la grande Voierie, 15 . N. 17. 


134, fait ſa eour aCon-} BERTNHUNE ( Ceſar de), 


chine, 64. 


fecond fils du duc de 


ARTILLERE (grande Sully, 15 1. N. 17. 
maſtriſe del), les droits Bernvne (Philippe 


B. 


en ſont ſoutenus en plein de), eſt depute par la 
conſeil , 99. 


|regente vers le duc de 
Sully ſon frere, 27. Il 
veut perſuader à Sully 


Paor-Ansracn,( lesfde ne point fe defaire 
marquis de), partage de ſes charges, 60. U 
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retire de Sully Vabbaye|declarer protecteut des 


du ſard, 155. 


Proteſtants de France, 


BHEHTUUNE ( Louiſe 79, 80. N. 27, Soppolſe 
de), fille cadette duſa Pavis de Sully ſur Var- 


duc de Sully, ſon allian 
ce, ſa dot, ſon ingra- 


mement de Cleves , 85. 
Gratifications qu'il! re- 


titude envers ſon pere, Coit pour la principauts 


155. N. 18. 


Bou uE, partie du ſrend à Conchine & qu'il 


grand deſſein qui con 


en recoit, 92. Demele 


eerne ee royaume, 195, qu'il a en plein conſeil 


acctde à Funion, 212. 


avec Sully, 99. Grati- 


Forces & depenſes dont |fication qu'il fe fait ac- 
41 devoit y contribuer , corder par la réëgente, 


218. 


116. Anjmoſite qu'il t6- 


BolsstsE, eſt nommé [moigne contre Sully 
ambaſſadeur pour la ſdans Paffemblee de Cha- 


rèuſſite du grand deſ- 
fein, 212. 


telleraut, 233. 
BRANDEBOURG (Al- 


BoxGats ( Tacques| bert Frederic, électeur 


de), eſt un des ambaſ 


ge), a Cleves pour ſu 


fadeurs en Allemagne, part, 87. N. 30. 


212. 
BokDE (ta), 151. 


BaAssAc, lieutenant 
de roi. de Saint Jean 


BouulgE R, tréſorierſd'Angely, eſt chaſſe, 


de la Baſtille, 222. 


238. 


BouiLLoN ( Henri] BreperoDE, député 
de la Tour d' Auvergne, [des Flamands à Hen- 
vicomte de Turenne „ri IV, 212. 
duc de), it revient en Bris8ac 9 de 
France apres la mort de Coſſe, comte de), ad 
Henri IV, & eſt admis|mis au conſeil, 37. 


au conſeil public, 37. 


| BULLE or 6rablie 


Il detache le prince deſpar Pempereur Char- 
Conde du duc de Sully, les IV, 198, 199. 

qu'il cherche à perdre,} BULL1ioN N. de), 
795 lui conleille de fe lagent de la * 


de Sedan; ſervice qu'il 
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raſſomblée de Chatelle- 
raut, 236, 


0. 


C ANAUX , Capitaine- 
rie 5 153. 
CARLOVINGIENS 
{ rois ) , iugement [ur 
cette race, 168, 
Casru. UE Pierre de), 
eſt fait controleur»g6- 
neral apres la mort de 
Henri IV. Plaintes con- 
tre lui, 39. N. 16. 
CauMARTIN (Louis 
le Fevre de), Marie de 
Medicis Padmet au con- 
ſeil de régence, 38. 
Cass ADE, terre, 
155 
CHAPELLE &GAngil. 
Ion (la), chateau, 153, 
embelli, 269. 
CUuARLES-MARTEL.| 
Jugement ſur ce rol 4 
168. 
_ CnanLes VII. Juge- 
ment ſur ſon regne, 173. 
Canis IV, empe- 
reur, 198, 199. 
CALEC. En- 
gagements qu'il a con- 
traces avec les Elec-| 
teurs, 197, 198. 
| CnareAUVIEUX , C'eſt 
aid qu'il faut Hire au 
lieu de CHATEAUNEUF 


487. N 


Tis Ss T2 


(Joachimde ),eft nom- 
mé du. conſeil de; r6- 
gence, 37; Eſt fait gou- 
verneut de la Baſtille, 
132. N. 1 t. 

CHATELLERAUT , al- 
ſemblce où les Proteſ- 
rants ſoutiennent contre 
la cour & le conſeil de 
la régence, 234. Ou- 
vrages publics dans cet- 
te ville, 264. 

CHATRE (Claude de 
la), il commande Var- 
mee au ſiege deJuliers, 
bs 07s 

Cuaront ( Saint- 
lieutenant de roi en 
Lyonnois, y tient téte 
a d' Alincourt, 121. 

CLERMONT XI. de) 
depute- du prince de 


Condé vers Sully, 69. 


CLEvxs (duché de), 
conſeil extraordinaire 
tenu au ſujet de ce du- 
che, 48. On envoie une 
armée au ſiege de ju- 
liers, e 
30, & par- 
tage de cette ſueceſſion, 
87, 88. N, 

CLovis, Jugement 
ſur ce roi, 168-173. 

Courrabrs, leur uſage 
continue, 102, diſpute 
a ce Tier, 94- 98. Ce 


| 
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qu'ẽtoĩt un CoMPTANT , 
96. N. 2. 

Concnine ou Cod 
CcINoO, ou CoNcint, ma 
r6chal d'Anere,, travaille 
a perdre Sully, 31. Il 
eſt Lame des conſeils de 
la régente, 36. Il fe 
joint au comte de Soif- 
fons, 42. Ses brouille- 
ries & ſon raccommode- 
ment avec le comte de 
Soiſſons, 44, conſeille 
Talliance avec PEſpa- 
gne, 59, recoit mal les 

oliteſſes de Sully, 61. 
raits ſur fa vie & ſur 
fa mort, 61. N. 23. Sa 


vir Pun faux ſceau, 98. 
[1 ſe brouille avec une 
partie des grands, 101, 
102. N. 3. Il roſe en- 
core bannir Sully, 105. 
Viſite qu'il lui fait & 
leurentretien, 111, 112. 
Charges & dignit6s qu'it 
ſe fait donner, 116. It 
prend le parti de Ville- 
roi & de d'Alincourt 
contre Sully dans Faffaire 
de Lyon, 119, 125, 
126. N. . 

Conpe ( Henri IT de 
Bourbon, prince de), 
revient en France apres 
la mort de Henri IV, & 


reponſe crue Arnaud entre dans Paris accom- 
que lui avoit envoye[pagne de Sully, 69 F 
Sully, 65, 66. Safaveur|/ziv. N. 25. Il eſt mal 


eſt declarèe aupres de la 


reęu par la rẽgente, 22, 


régente, 83. Is' oppoſe 73. Il prend conſeil de 


à Vavis de Sully ſur ex- 
pedition de Cleves, 86. 


Sully, 74, dont il de- 
vient enſuite l'ennemi, 


II traite avec le due de 79. Moyens employes 
Bouillon de la charge pour cela, 79 & /uiv. 


de premier gentilhom- 


N. 27. Dons & grati- 


me de la chambre, ga. fications qu'il fe fait ac- 
Ses efforts pour gagner corder, 115. Terres ven- 
le comte de Soiffons; il ſdues, Echangees, &c. 


ote a Monſieur le gou- 
vernement de Norman- 
die, 93, conſeille à la 


entre luĩ & Sully, dont 
ce prince demande la 


regeute de continuer les N. 19. Sa lettre à M 
comptants, 94. Repro- 
che qu'il eſſuĩe de ſe ſer- 


le duc de Sully, 160. 
IN. 19. Sa tèvolte, 161. 


confiſcation, 159, 160. 
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CoNeril. BE LA RE 


GENTE public, diffrent 
du conſeil ſecret ; ce 


ws y agite, 36, 37. 


iſputes & querelles qui 
y naiſſententrelesgrands 
& les miniſtres, 102. 
103. Matieres qu'on y 
traite, 114 C. On y 
ehange la forme d'admi 
niſtration d' Henri IV & 
de Sully: haine de ceux 
qui le compoſent con 
tre celui ei, 125. N. g. 

ConsE1L extraordi- 
naire ſur Vaſfaire de Cle 
ves; ce qui s'y paſla, 
48 52.. Autre plus par- 
ticulier ſurce ſujet, 53, 
54. Ce qui s'y paſſa, 
54 & ſuiv, 

Cory ( Francois de 
Bourbon, prince de), 
admis au conſeil, 37. 
Demel entre lui & le 
comte de Soiſſons, 45 
& ſuiv. N. 19. 
Cory (Armand de 
Bourbon, prince de ). 
Sa lettre à M. le duc 
de Sully, 160. N. 19. 

CoNveERSATIONS entre 
Sully & le prince de 
Condé: oli il donne 
des conſeils à ce prin- 
ee, 74. 


A2 


jEſuite , admis au com. 
ſeil ſecrer de la regen- 
te, 37. . 


CounTisANs. Les 
courtiſans cherchent à 
perdre Sully, 124-127» 
N. 9. 
*CULAND ,. principau- 
M's 153. 
N D. 
Dicongnr. ſugemenr 
ſur ce roi, 168. 
DANEMARCK , partie 
du grand deſſein qui con- 
cerne ce royaume, 195 
& ſuiv, Forces & d6- 
penſes dont ce royaume 
devoit y contribuer , 
218. | 
Davenin ( monſieur 
le). Foy. Louis XIII. 
> DEAGENT. Graces 
qu'il obtient, 116. 
DEs-AGEAUX, lieu- 
tenant de roi de Saints 
Jean d'Angely, 258. 
DESSEIN POLITIQUE , 
ou grand deſſein de 
Henri IV. It eſt rompu 
par la mort de ce prin- 
ce, 49. Expoſition de 
ce projet politique. Ob- 
jet general de Hen- 
ri IV, 176. On prouve 
ſa poſlibilite : opinions 


 CoproN (Pierre), 


différentes ſur ce point 


DES Ma 
276 & ſuiv. N. 6. 
Comment forms, 180 
& ſuiv. & concerte 
avec Eliſabeth, 184 
N. 7. Objet du gran 
deſſein dans ce qui con 
cernelesreligions, 196. 
Moyens de chaſſer les 
infideles de l'Europe. 
193, 194. Partie pu 
rement politique, d&- 
pouiller la maiſon d Au- 
triche, 197 & ſuiv. 
Etablir quinze domina 
tions 6gales, 207. Me. 
ſures priſes aupres des 
princes de I Europe 
210 & ſuiv. Precau-) 
tions & ſecret, 213. 
Detail des forces & de 
la depenſe nèceſſaire. 
Manifeſtes, 226, 228, 
229. N. 10. Diſpoſi jon, 
& marche des 2rmees, 
226. Manifeftes, 226, 
227. Reglements de dif 
.Cipline pour les troupes, 
2273ce quidoitreſulrer} 
du grand deſſein, 229. 
DoLLE, eſt du con- 
ſeil ſecret de la rẽgente. 
37. Graces qu'il ob 
tient, 116. 
Dovnpan.terre, 155. 
Docs ET Pairs. Dif 
Pure ſur la preſeance 


TIERES. $77 
& eccl6ſiaſtiques , ter- 
minee en faveur des pre- 
miers, 33, 34. 

DongEr (N), eſt du 
conſeil ſecret de la re- 
gente, 37. Graces qu'il 
fe fait accordre, 112. 
Charges qu'il pofſede , 
134. 

. 


1 ( Henri 
de Lorraine, duc d'). 
querelle Conchine, 105. 
106. Graces qu' ſe fait 
accorder, 117. 
ELzerrugs, def- 
ſein de les rer2blir dans 
leurs droits, 201. 
EILIsABETN, reine d' An- 
gleterre, part qu'elle 
eut dans 'arraugement 
& les diſpoſtrions du 
grand deſſein, 184. N. 7. 
EMikEk & EußE- 
REUR, partje du grand 
deſſein qui regarde em- 
pire &Tempereur, 19. 
Leurs veritables droits 
retablis, 197. 
ENHALT ' prince d'), 


212, 

Ezennon ( Jean- 
Louis de Nogaret de la 
Valette, due d'). offre 


eutre les pairs luques 


les ſervices a Sully, 


— —̃— — — oo 


favoriſe le grand deſſein, 
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37. Il opine pour Fal- 


dernier regne, 59, 60, 
s'unit avec le prince de 
Condé, 71. Ses brouille- 


189. Partage de ſes do- 
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28, eft admis au con- 
ſeil fecret de la régente, 


liance avec PEſpagne 
contre les maximes du 


ties avec les grands & les 
miniſtres, 102, avec 
Conchine, 105. Graces! 
& gratifications qu'il ſe 
fait accorder, 116. II 
prend particontre Sully, 
124. | | 
EspacNe & EsPa-; 
CNoLs. Son alliance re- 
cherche; ambaſſa- 
deurs de IEſpagne ſur 
la mort de Henri IV, 
103, Objet du grand deſ. 
ſein de Henri IV par 
rapport à cette cou— 
ronne pour la religion, 
191, pour la politique, 
175. Demembrements 
faits à ſes Etats, & au- 
tres arrangements, 207. 

ESTOUVILLE 
(MM. d'), 265. ö 

EUROPE. Ncceſſite 
My changer de ſyſtème 
politique, 174. Objet 
& utilité du grand deſ- 
ſein de Henri IV pour 
toute l'Europe, 188, 


L E 
minations, 200 & ſuis. 


F 


F mances & Fax- 
CIERS. La forme du gou- 
vernement quant à cette 
partie, abſolument chan- 
gée après la mort de 
Henri IV, 36 & /uiv. 
FoxT (la), valet de 
chambre de Sully. Char- 
ges & gtatiſications qu'il 
recoit d Henri IV, 134. 
FoRCE (Jacqueline 
de Caumont de la), 
comteſſe d' Orval, 249. 
Foukcy, achete de 
Sully la ſurintendance 
des batiments, 154. 
France. Origine de 
ſa monarchie, 167 & 
ſuiv. Avantages de fa 
ſituation, Jugements ſur 
ſes guerres & ſur la va- 
riation de ſa politique & 
de ſon gouvernement, 
168 & ſuiv. Politique 
à laquelle elle s' toit at- 
tachée, 172, 173. Par- 
tie du grand deſſein de 
Henri IV, qui regarde 
ce royaume par rapport 
a la religion, 190, par 
rapport à la politique , 
204 & ſuiv. Forces & 
depenſes qu'elle doit y. 


ewployer, 219, 


DES MA 


France (rois de), 
Mcerouce , Childeric, 
Clovis, Clotaire I, Clo- 
taire II, Sigebert, Da- 
gobert, Charles Martel, 
Pepin le Bref, Charle- 
magne, Louis le Dèbon- 
naire, Lothaire, Hu- 
gues Capet, Louis VI, 
Louis VII, Philippe. 
Auguſte, S. Louis, Phi 
lippe le Bel, Philippe 
de Valois, Jean I, Char 
les V, Charles VI, Char- 
les VII, Louis XI, Char- 
les VIII, Louis XII, 
Francois premier, Hen 
ri II, Francois IT, 
Charles IX, Henri IIT, 
Henri IV. yes ces 
noms. ine 

FRANCE (enfants de), 
eareſſe qu'ils font à Sul- 
ly, 110. Femmes & of 
ficiers attaches à leurs 
perſonnes : leurs regrets 
ſur la mort de Henri IV, 
110, 111. 

Francs ou Francols. 
Origine de leur établiſ- 
ſement & de leur mo- 
narchie dans les Gaules, 
167. N. 4. 

FRESNE - CANAVYE, 
agent de Henri IV pour 
la reuſlite du grand deſ- 


| 


| 
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e 
G! (Etienne), 


obtient Parcheveche de 
Tours, 55, Traits ſur fa 
perſonne & ſon carac- 
tere, 47. N. 21. 
GALLEs (prince de). 
Ardeur qu'il tẽmoigue 
pour le grand deſſein, 
211, 212. Ze 
GAULES , comment 
les Francss'y Etablirent, 
167. N. 4. 7 
GENDARMES de Ia 
reine ( compaguie de), 
154. 5 
GENDRE (le), 135. 
Gu. Lor, ſecretairede 
Fartillerie, 135. 
GOUVERNEMENT, Ju- 
gement ſur les différents 
gouvernements qui ſe 
ſont ſuceedes en Fran- 
ce, 168-170. N. 5. 
GRISONsS. Partie du 
grand deſſein qui les 


[concerne, 204. 


Guise (Charles de 
Lorraine, due de), ad- 
mis au conſeil d'état, 
37. Il fe brouille avec 
le comte de Soiſſons, 
& Sully te ſoutient, 45. 
N. 19. Il demeure at- 
tach6 au duc de Sully 


lein, 212. ö 


contre ſes ennemis, 100. 
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Gratifications qu'il ſe 
Fait accorder, 115. 

H. ö 
H ALL (aſſemblée de), 
$12. 

Harcourt (N. de), 
Attache au prince de 
Conde, .68. 

Henk IV, diffirencs| 
traits {ur fon earactere, 
fur ſa ciemence, ſon 
enjouement, ſes bons 
mots, ſes grandes qua- 

lités & ſes defauts, 9. 
40. N. 3, 4. Les dix 
ſouhaits de ce prince. 
14. Cumbien il fut te. 
gretté. Sentiments par- 
rages 4 la cour ſur cette 
perte, 21. 

Hz NARMICREMONT 
principautè, 153. 

HEMNRITCHEMONT, 
{ Maximilien III. Fran 
cos de BEihune, prince 
de) petit fils de Sully, 
249. N. 1. Son mariage, 


HoNnoR1vus,empe- 


reur lOccident, 167. 


J. g 
|] acos, ambaſſadeur du 
duc de Savoie, 54. 

JacqQuixor, valet de 
chambre de Henri IV, 
16. 

Jau ( abbaye du Js 
155 

JEAN NIN (René), 
preſident a Mortier au 
parlement de Dijon, ad- 
mis au conſeil ſecrer de 
la regeme, od il favo- 
riſe la nouvelle politi- 
que & la diſſipation des 
finances, 37. Il eſt mis 

la téte des finances, 
9. [1 s'unità Conchine 
contre Sully, 65, eft 
malirait6 par le duc de. 
Nevers & les ſeigneurs, 
105. | 

JEsurræs. Ils travail- 
lent à détruire Sully, 
31, admis au conſeil ſe- 


249. Vauvais procedé li de la régente, 37. 


qu'il a avec lui, 250. 
Hesse ( Guilleaume . 
Jndgrave de), unit 
avec la France contre 4a 
maiſon d'Aurriche. 212. 
Hongne. Partie du 


| grand deſſein qui con- 


cerne ce toy aume, 62, 


3 


ls cherchent 4 difſuader 
de Vexpedition de Jus 
liers, 86. 

J Claude de 
Lorraine, prince de), 
graces qu'il fe fait ac- 
corder par la regente , 


- 
4 Jon 


BES Ma 
Jod (du), Fun des 
courtifans familiers avec 
Henri IV, 16. Avis qu'il 
donne à Sully apres la 
mort de ce prince, 22. 
Loney 36 (Francois 
de), cardinal, admis au 
conſeil public, 37. 
Is, terre, 154. 
ITAL1E, partie du 
grand deſſein qui la re- 
garde, par rapport à la 
religion, 193. Par rap- 
porta la politique, 216, 
. 
JuLtRs, duché, af- 


Nege, 84, priſe de cette 


place par les princes 
confederes , 87. N. go. 
JUMEAUX, N.), gou- 
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Villeroi, 123. 
LoMBARDIE ( royau- 
me de), projet de le rẽ- 
tablir en faveur du duc 
de Savoie, 195. 
LoXNGUEVILLE , cette 
mdiſon- amie de Sully, 
101. f 
LoORRAÑ (la), par- 
tie du grand deſſein qui \ 
la concerne, 213. 
LoRRAINE (Char- 
les IT, duc de), deman- 
des & greiſ*ionsquiit: 
ſe fait accoruer par la 
regente, 1135 

' Eoubun. Aſſemblée 
des Proteſtants en cette” 
ville, ſervice qu'y reud 
Sully, 245, 246. 


verneur de Vendome, Lovis LE DbEBONNAL. 


8 
N 
L.van bie (Jean de 


Beaumanoir de}, vend! 


à Sully Montricoux, 
155. 
LAURENT ( Andre 
du), mèdecin de Hen- 
ri IV, 16. 
_ Lespicurenes (Frau- 
edis de Bonne de), deſ- 
tins pour commander 


E, jugement ſur ce roi ,- 


+7 Oe - 

Lobis VII. ſugement: 
ſur ce roi, 170. 
Louis (ſaint). Juge-- 
ment ſur ce roi, 173. 
. Eovis XIII. Careſ- 
ſes qu il fait Sully, 29, 
30. Il tient ſon lit de 
juſtice, y confirme la 
r6gence. de Marie de 
Medicis, 32. N. 13. 
Son ſacre, 103. Brouil- 


Termée d' Italie, 220, leries qui ſurviennent” 


_ defend u par Sully enſdans cette cerẽmonie; 


Nein _ conſeil , contre{105, Accueil qu'il fait 


Tome Ville 
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& Sully, heureuſes diſ-pclare contre ſe parti Cu- 
poſitions de ce prince, 'viniſte, 37. Elie ne ſuie 
110. Il r&compenſe les[point Vavis de Sully, 


— 


F L E 


fervices de Sully par lefs4, 55, prend des ar- 
biton de maréehal defrangements contre le 


France, 246. II lui fairfdue de Savoie, 54. S' u- 
perdre un proces qui nit politiquement avec 


cauſe ſa mort, 250. 


TEfpagne, 56, ſe con- 


Lyow, cette ville ſou-[duir par des maximes 


cient ſes privileges con 


politiques toutes con- 


tre Villeroi & d' Alin-traires x celles de Hen- 
eourt, & eſt appuyée ri IV, 57, Lunit avec 


par Sully r 19 & fujv. 
J. 


le pape contre la poli- 
tique du dernier regne, 
59 , Go, ſacriſie le part 


M. LDERET, député Calviniſte x ſes nouvel- 
par les Provinces Unies les liaiſons avec I Eſpa» 


a Henri IV, 212. 


gne, 60, fait mauvais 


MancoT, admis au{gre à Sully de ſes liai- 
eonſeil de la régente, ſons avec le prince de 


243. 


Conde, 71. Elle regoit 


Mamr. de Nedicis, |froidement ce prince, 


reine de France, dé- 


73 & ſuiu. Sa diſſimu- 


pute vers Sully pour lation avec Sully, 83.5 
Pengager à venir au[84. Elle envoie une ar- 
Louvre, 27. Accueil|mee au ſiege de Juliers ,, 


qu'elle lui fait, 29, 30. 


85-87. N. 30. Elle ſe 


Deéclarèe tégente par le determine interieure> 
parlement, 32. N. 13. 
Son confeil ſecret com 


ment à renvoyer Sully, 
89. Elle continue P uſa- 


poſe de perſonnes op ge des comptants, 94, 
poſces à la politique de{favoriſe le comte de 
Henri IV, 37. Elle ſuit l Soiſſons, 94, envoie * 


la politique du roi d E 
pagne, dont elle recher 
che Paltiance, 37, 38. 


Son conſeil ſecret ſe ds Sent 


Sully un comprant qu'iF 
refuſe de ſigner, 94 

95. Raiſons qui Tobli- 
à faire tevenir Sul: 
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jy de Montrond, 106. lla rèvolte des princes: 
ettres qu'elle lui Ecrit lettres qu'elle lui èerit, 
pour I'y engager, 106.238 242. 
Ceux dont elle fe ſert] MarTtL ( Charles), 
pour y obliger, 108. Jugement ſur ce roi, 
Accueil gracieux qu'elle 168. 
lui fait, 109. Sa con]  Mavrier , (Benja- 
verſation avec lui, 113. min-Aubery du), bien- 
Profuſion de eratifiea- faits qu'il tenoit de Sul - 


tions, graces, &c. qu'elle ly, & conſeil qu'il en 1 
accorde aux grands, jrequt après la mort de 1 
115 & ſuiv. Deboires|Henri IV, 137. 4 


u'elle donne à Sully, Mavenxe (Charles 

17, 118. Elle ſoutient de Lorraine, duc de), | 
contre lui Villeroy & ſadmis auconſeil public, | 
d' Alincourt dans Faffai-[37. Graces qu'il ſe fait q 
re de Lyon, 121, 122. |accorder par la regente , . 
Sa lettre à Sully ſur ce)115, 
qu'il vouloit quitter le Merovee. ſugement 
timon des affaires, 130. |ſur ce roi, 168. 
Opinions differentes ſur} . Muice._ Utile regle- 
fon proced6acet 6gard, ment pour la diſcipline 
130, N. 11. Lettres r6-|projetts, E Henri IV, 
eiproques delle & de[227. : 
Sully, où elle lui pro- Mero ( Alexan- 
met ſa protection, 141-jdre de Levis, marquis 
146. Elle lui aceorde de), epouſe la ſeeonde 
une augmentation con f fiſte de Sully, fon ingra- 
ſidèrable de penſions, titude, 185. N. 18, & 
146, 145, eſt obligee de p. 246. 
c6der / aux Proteſtants Miasrom 0 Loni 
dans Vafſemblee de Cha Je Bethune, marquiſe 
telleraut, 234, & auſde ). Foy. BETHUNE 
duc de Rohan dans l'af-( Louiſe de). 
faire de Saint - Jean d An- Mograrrif (ma- 
gely, 238. Elle demande ſon de). Voy. S@ISSONS 
conſei} a Sully pendant (le comte de J 
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Montaraire, de- ſteau R 103. | Ouvragey 


pute vers Sully par le 
prince de Condé, 68. 


MonTausgan. Cette] 


ville priſe par Sully. Ser- 
vice de Sully ace liege, : 
246. 

MonTBasoN'( Hereu 
le de Rohan, duc de), 
depute par la reyente: 
vers Sully, 27. 

MonTiGwNy: (Fran- 
gois de la Grange de); 
Metz & le pays Meſſin 
lui ſont otés, 115. 

MoNrléeNy, cha 
teau, 269. 

Monruenxwer 
(Charles de), Danvil- 


MonTMoREetncy 
(Henri de), connets- 
ble, offte ſes ſervices x 
Sully après la mort de 
Henri IV, 283 eſt du 
conſeil de la regente, 
37. I y aſfiſte, 54, & 
y prend le parti de Sully 
contre Bouillon, 99. 
Ses brouilleries avec les 
grands & les miniſtres 0 
102. 

Moreno luc 
de), fa mort, 93. 

MoxTRICoUX; terre, 


136. 


faits par Sully à ce cha- 
teau, 369. | 
Moscovi , partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne cet état, 191. 
MuRraT, treſorier- 
de Fextraordinaire des 
guerres, 135. 


N. | 
Narr $, partie du 


grand defſein de Hen» 
ri IV fur. ce royeumes 


* 


215. 


Navarre ( royau- 


me de). Partie du grand 


deſſein qui concerne cet 
Etat, 230. 

Nuo (Philip - 
pe- Louis, comte Pala- 
tin de), partage la ſuc- 
ceſſion de Cleves avec: 
Telecteur de Brande> 
bourg, 87. N. 30. 
Nevers (Charles de 
Gonzague, duc de), 
maltraite de paroles les 
miniſtres, 105. Graces 
qu'il fe fait accorder par 
la régente, 115. Ter- 
res qu'il de 2 Sully, 
>, | \ 

Noer Nr. LE- BErRHU. 
Ne, fondation & ou 
* qu'y fait Sull yg, 


MornTROND; Chi: 


Dzs MA 


| 
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de chambre de Hen 


0. ti Iv, 16. 


Occienr (empire 


d'). Jugement ſur cet 
empire, 165, 166. 
Orancet (Guilleaume 
de Naſſau , prince d'), 
prend Tuliers à la tete 
des confederes , 84. Son 
partage dans le grand 
deſſein, 205, 206, en 
quoi it y contribue , 
212. | 
OnDRE. Sully ſe fair 
un ordre. de chevalerie. 
pour lui méme, 260. 


Jugement fur cet em- 
pire, 165, 166. 
- Oxrr. fans (N. de 
France, duc d'). Cauſe 
de ſa mort, 111. N. 7. 
Oval. {Francois de 
Bethune; comte d). Pre- 
ſent que lui avoit fait 
Henri IV, 151. Servi- 
ces qu'il a rendus: char 
ges qu'il a poſſedees. 
Le comte d'Orval erige 
en duche en ſa faveur : 
le duchede Sully a paſ- 


ſe dans ſa branche, 151. 


N. 17. Partage qu'il eu. 
dans les biens de Sully. 
& autres particularites 


P. 


Pans DE FRANCE 
diſpute au acre ds 
Louis XIII entre les 
pairs eceléſtaſtiques & 


les duos ſur la preſean 


ce, 32, 33. 
PALLIzRs,. vend la 


terre de Chauſſade 2 
Sully, 155. 

PALOT, agent du 
prince de Conde a Pa- 


Iris, 68. 
OmenT< empite d'). 


PA PE. Le nonce du 
pape eſt admis au con- 
ſeil ſecret de Marie de 
Medicis, 37. Partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne le pape: On le 
declare roi ; on lui dons 
ne le royaume de Na- 
pies, 215, Forces & dé- 
penſes dont il devoit y 
contribuer, 216. 
"PARLEMENT DE Pa» 
RIS , defcre la regence 
a Marie de Medicis , 
32. N. 13. 


ne les mains à union 
contre la maiſon d' Au- 
triche', au moyen du 


ſur ſa vie, 172. 


QszRrar (TJ, vale. 


royau me de Naples qui 


Paul. V, pape, don 
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216. Part qu'il a aul ferentes conduite: poli- 


grand deſſein de Hen 


tiques des rois de F ran. 


ri IV, 215, 216. For-|ce, 170-172, 
ces & depenſes dont il] PoLocne, partie du 


devoit y conttibuer 
. ee 


grand deſſein qui con- 
cerne ceroyaume, 207, 


 Pepin- Le-Bree. Ju-| .. PoNTcarrt (N. de), 


rei, 168, 


| gement de Sully ſur ce eſt admis 0 le con- 


ſeil public de la regen- 


PExkROTON, Pun des}te, 37. 
officiers de la chambres PRasLin (Charles de 


du roi, 16. 


Choiſeul, marquis de), 


 PHELIPPEAUX , treſo· dé pute a Sully par la re- 
rier de la Baſtille, 222. ] gente, 27. 


PinLip pe. AuGUSTE.f 


PRUA UX (Hector de) 5 


Jugement de Sully ſur bredit la perſecution 


ce roi, 173. 


des Calviniſtes ſous le 


PulLIPPE 1II, roi nouveau regne, 104. 
d'Eſpagne, envoie des] Prrvas (ſynode de), 


ambaſſadeurs en Fran- 
ce ſur la mort de Hen. 
ji IV, 103. 


reffaire de Saint - Jean 


d'Angely y eft accom- 
modes: 238. 


DLessIs-MoOoR NAVY PROTESTANTS, 37,59. 
(Philippe du), ſoutieniſ Ils ſont menaces de la 
hautement le parti deſperſccution ſous le nou- 
Sully contre la cour & veau regne, 123. Par- 
le couſeil de la rEgente,|tie du grand deſſein qui 


235 · 5 
Porrou, le gouver 


regarde la religion pro- 
teſtante, 191. Les Pro- 


nement en eſt vendu au teſtants d Allem ne ſe 


duc de Rohan, 154. 
Polrricug. Le con 
ſeil de la regence em 


braſſe des maximes po 


litiques toutes contrai 
res à celles de Henti IV, 
37. Jugements ſur les Gif. 


Joignent A la confedera- 
tion, 212. Les Calvi- 
niftes ſoutiennent hau- 
tement Sully contre la 
cour dans , Paſſembldg 
de Charelſeraur, 235. 
Guerre dé elatce contte 


1 n 


, 
| 
i 


vrs Marrenns fy 
_ ox, 242. 


Pucer, treſorier defreur. I laiſſe prendre 


Tépargne, apporte à Sul- 
ty de la part de la règen 
te un comptant qu'il re 


fuſe de ſigner, 94, 96. 


Juliers aux confederes, 
& partager ſa ſucceſſion 
de Cleves entre Felec+ 
ceur de Brandebourg & 


N. 2, treforier de la le palatin de Neubourg, 


Baſtille, 222. 


R. 
R aces Merovingien- 


87. N. 30. 

| Ronav (Henri, due 
de), soppofeau deſſein 
de Sully de ſe defaire de 


ne, Carlovingienne & jſes charges, 58, 108; 
Capetienne. Jugement ſeft fait maréchal de 
de Sully fur les rois de ſcamp, general de Far- 
ces trois races, 168 &|mece pour le ſiege de 


fuiv. 
RavalLLac. Son ſup 


Fuliers, 86. Il achete de 
Sully le gouvernement 


plice, particularites à ceſde Poitou, 154, & ſe 


ſujet, 7. N. 1. 
Recence pu Rovav 


ſoutient hautement dans 
aſſemblèe de Chatelle- 


ur, deferee a Marie deſftaut, 234. Hemeèlé qu'it 


Mdcdicis, 32. 


a avec la regente pour 


ReLicion, Partie du fla lieurenance de roi de 


grand deſfein de Hen- 
ri IV qui regarde la re- 


gion : partage des dif- | 


Saint - Jean d. 'Angely , 
238, 239. 
Ronan (Marguerite 


ferentes religions, &{de Bethune, ducheſſe 


moyens de les mainte- 
nir en paix, 191 & /##v, 
ReevBLiques Belgi- 


que, Helvetique, Ita 
que & Vènitienne, pro- 


jetts es dans le grand def 
ſein, 207. 


de), confiance qu'avoit 
Henri IV en elle, 247. 
Traits ſur fa vie, 257. 
Ron & EMPIRE 
Road. Cauſe de ſa 
chate, 163, 164. N. 1. 
RogogLauURE (An- 


Riux (M. de), de. *. de), mar6chal de 


puts du prince de Con 
dé vers Sully, 69. 


France, 16. 
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oetts terre fut acquiſe 
152. Batiments & em- 
belliſſements qu'y a fait: 
Sully, 267. . 
Rosny ( Maximi 
lien II de Bethune 


* L. E 


4 eux & avec les m& 

niſtres, 102, Graces & 
s|gratifications qu'ils obli- 
gent la régente de leur 
accorder, 114 117. Re- 


SAVOIE, partie du 


peche le duc de Sully grand deſſein -qui regar- 
ſon pere de ſè demettreſ de cet Etat,. 196 & 


de ſes charges, 59. Va- 
leur de ſon marriage, 
150. Chagrins que cau- 


ſui u. | 
SavolE (Charles-Enm- 
manuel, duc de), trahi 


ſe à Sully fa mauvaiſe] par le nouveau conſeil 


conduite, 246. 


de France, malgr6 les 


Rovss1LLON. Partiefjtepreſentations de Sul- 
du grand deſſein qui le}!y , 54-58. Humiliation 


concerne, 215. 


85 
Sawr -JEAN v Acc. 
Cette place eſt accor- 


A laquelle ce procedè 
Fexpoſe aupres du roi 
4 Eſpagne, 56. N. 22. 
Partie du grand deſſein 
qui le concerne on le 


dee au duc. de Rohan, dèclare roi de Lombar- 


438. 

SAINT - ANTOINE , ſe- 
cretaire- du prince de 
Galles, 212. 

SAlNTE- MENEHOULT, 


accord qui's'y eſt fait, 


Ar. 
_ SaLlque (loi). Poy. 
SULLY. 


die, 195-296. Forces & 
depenſes dont il étoit 
convenu d'y contribuer; 
219. 

ScnomBeRsG (Henti 
de), marèehal de Fran- 
ce, eſt dẽputè par la r6- 
gente à Sully, 27. 
SEDAN ( ville & prin- 


SANCY (Nicolas deſcipaute de), 92. 


Aarlay de), vend fa: 
terre de Dourdan > Sul- 


IV, 152. 
Sang (princes du). 


Leurs brovilleries en 


SEGUIER' (Pierre), 
| charcelier;. ſoutient le 
ptince de Henrichemont 
dans le proces qu'il in- 
tente à Sully, 250. 

| Sorgt 


3 Poltes des princes, 237. 
marquis de); Sully em- 
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es & 
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Jemi 
Fran- 
la r6- 


prin- 


tre) 
nt is 
mont 
il in- 
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ſur ce roi, | 
Sr (Nicolas ſuite, & met tout en 
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— Secvien(Charlotte), dans 1'affaire de Lyon, 
Epoule le prince d'Hen-[121 & ſuiv, © 
richemont, 250, SILLERY ( Noel Bru» 

. SEIGNEURS & grands lart, commandeur de), 
do royaume, cherebent 136. N. 12, eſt admis 
à perdre Sully, 30, 31, ſau conſeil de Marie de 


embraſſent dans le con- Medicis, 37. Graces 


ſeil une politique toute qu'il en obtient,, 1172. 
differente à celle de Hen-] Solis s0Ns- (Charles 
ri IV, 37, detachent le de Bourbon, eomte de), 
prince de Condòè de Sul · quitte la our mecon- 
ly, 79. N. 27, ſe brouil tent au couronuement 
lent entre eux & avec les de la reine, 41. N. 17, 
miniſtres, 102, Graces revient & eſt admis nu 
& gratifications qu' ils ſe |conſeil-public-de Marie 
font accorder par Ma-|de Medicis, 37, dont 
tie de Medieis, 114, il tache en vain de faire 
115. | fſeaſſer la régence, 42. 14 
_ SIGEBERT: ee recherche Sully, avec 
8. lequel il ſe brouille en- 


Brulart de), chancelier. ceuvre pour le perdre, 
U entre dans le conſeil (43 & Juiv. N. 18, for 
fecret de Marie de Mé-démelè avec Sully ſur 
dicis, 37, & lui inſpire|ſes. pretendus droits ſur 


des principes de politi- la maiſon de Mama, 


que tout contraires #|43. N. 18. Ses querel- 
ceux de Henri IV, 54. les avec le prince de 
Reproche qu'il eſſuie de Conty & le due de Gui- 
fe ſervir dun faux ſceau, ſe, 45. N. 19. Il rompt 
98. Il eſt maltraitè de ſavee Conchine & ſe rac- 
paroles par le duc de commode avec lui, 47. 
Nevers, conſeille à la Il combat avis de Sul- 
regente de rappeller Sul · ly ſur le ſtegede Juliets, 
ly de Montrond, 105. 85, gagne par le gou - 
n ſoutient Villeroy & vernement de Norman» 
d' Alincoutt contte Sullyldie & autres, 93. Au» 
Tome VIII. B b 


de Henri IV, 9-16, N. 
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tres gratiſications qu "il 
ſe fait accorder par la 
r6gente, 114. 

+ SOUHAITS, 7 99. Hen 

1 W.. 
Surbr. partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne la Suede, 195 
207. Forces & depen- 
ſes dont elle devoit y 
contribuer, 219. 

SuissEs. Partie du 
grand deſſein qui con- 
- cerne cette r6publique. 
Avantagesqu'elleytrou 
voit, 195. Forces & de- 
penſes dont elle devoit 
7 contribuer, 219. 

- SULLY (terre & cha 
eau de). Sully s'y retire 
apres la mort de Hen 
ri IV, 140. N. 14. SE 
jour & embelliſſements 
qu'il y fait, 255, 256. 
© SULLY* ( Maximilien 
de Bethune”, duc de). 
Particularites ſur le ca- 
ractere, les bonnes & 
les mauvaiſes qualités 


7. Raiſonsqu'a Sully de 
ne point aller au Lou- 
vre: examen de ſa con- 
duite en cette occaſion, 
23. N. 12. II y va en. 
ſin; téception que lui 


TAB IL E 


8 
- 


26 & ſuiv. Il aſſiſte à 
la ceremonie du lit de 
juſtice, 32. N. 13. II 
ſe plaint de la cour & 
du conſeil de Marie de 
Médicis, 34 & ſuiv. II 
my eſt plus 6coute, 38. 
Il penſe a ſe: démettre 
de ſes charges, 30, 98. 
Sa colere contre Arnaud, 
41. Sujets de brouille- 
tie entre le comte de 
Soiſſons & lui, 43. N. 
18, Hp. 44, 45. N. 19. 
Son ſentiment ſur Par- 
mement de Cleves reſt 
pas ſulvi, 50 & ſuiv. 


1Conſeil qu'il donne à 


ſon couſin de Bethune, 
ambaſſadeur à Rome, 
51, 52. Il opine inuti- 
lement dans le conſeil 
len faveur du duc de Sa- 
voie & des alliés de la 
couronne, 54-56..N, 
22, Il revient au deſſein 
de remettre ſes charges 

dont fa famille le dé- 
tourne, 58 & ſuiv. Il 
ſe met en colete contre 
Arnaud, 64. Il ſe grat- 
toĩt la tete quand on le 
fachoit, &c. 64. N. 24. 
Il ſe raccommode avec 
le prince de Conde, 'va 
au-devant-de lui & Pac- 


four le roi & la regente, 


compagne au Louvre, 


. 


— 


3 


e eee 


les enfants de France, 
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71 & ſuiv. N. 26, & p. jugement qu'il en porte, 


74.79. N. 27. Conſeils 110, predit la mort de 


qu'il lui donne & aux Monſieur, 111. Son in- 
Princes du ſang, prince|dignation des propoli- 
de Conty & comte de tions faites au conſeil, 
Soiffons, 74.11 8'oppo-|114 '& ſuiv. Deboires 
ſe aux deliberations du {que lui donne Marie de 
conſeil ſur Pexpedition|Medicis, 119. Il tient 
de Cleves, & weſt point jt&te à Villeroi & à A- 
Ecoute, 84. Il Soppoſe|lincourt en plein con- 
aux gratifications pro - ſeil, ſurPaſfairede Lyon, 
miſes au duc de Bouil- 121, 122, ſoutient les 
lon, 92, 93, à Con- Proteſtants en plein con- 
Shine & au comte de ſeil contrelescalomnies 
Soiſſons, 92, refuſe de ſde Villeroy, 124. Elo- 
ſigner un comptant que ge de fa fermers & de 
lui envoie la régente, ſon integrite, 125. N. 
94. Fauſſet6s qu'il re-. Il remet ſes charges 
proche A Sillery & àſde ſurintendant & de 
Conchine, 97, 98. De-|capitaine de la Baſtille, 
mèlè qu'il a en plein con- 129. Titres qu'il pre- 
ſeil avec Bouillon, 99, noit, 129. N. 10. Ju- 
100, Seigneurs qui pren · gements ſur fa reſolu- 


nent ſon parti, 101. Ilſtion dabandonner la 


ſe retire à Montrondſcour, & meème Paris, 
pendant le facre de 130. N. 11. Brevet & 
Louis XIII, & y tom-|recompenſes qu'il en 
be malade, 103, ſonar-|recoit, 130 & ſuiv. 
rangement pour ſe reti · Conſeils qu'il donne à 
rer, 104. Ce qui y portaſ ſes ſecretaires, 135, 
du changement, 105. 136. Honneurs qu'on 
Motifs de ſon rappel & lui rend & fa ſortie de 


de Paccueil que lui fait Paris, 140. N. 14. It 


la reine, 106, 107 ,|previent les cabales de 
qu'il va trouver chez ſes ennemis à la cour. 
Zamet, 109, Il va voir| Lettres r&ciproques de 


Bb i) 


la rEgente & de lui à ce 
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ſujet, 141 C /uiv, Il 
recoit du roi un brevet 
d augmentations de pen- 
ſions, 145. Compte dé- 
taillè qu il rend de Petar 
& de Pacquiſition de 
ſes biens, de ſes reve 
nus, charges, profits, 
depenſes, de ſes arran- 
gements pour ſes en- 
fants, 148 & ſuiv. Ca- 
lomnie contre lui à cet 
6gard', 148. N. 16. Ses 
acquiſitions, 150, 151. 
II remet le gouverne 
ment de la Baſtille en- 
tre les mains du roi, 
153. Charges qu'il vend, 
154. Perte qu'il fait 
ſur ſes charges, 154. 
Il ſe defait de ſes ab- 
bayes , 154. Sommes 
qu'il avoit pretees aplu- 
' fieurs villes, & princi- 
palement à ceux de la 
Rochelle ;. il les perd, 
155. Argent qu'il a prere 
ou pays pour ſon fils 
ie marquis de Roſny, 
L55. Ses diſcuſſions avec 
je prince de Conde, qui 
cherche à ſe faire don- 
ner la confiſcation de 
ſes biens, 159, 160. N. 
19. Fidelitè avec laquel- 

le il obſerve ſes engage 
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Grand, 161. Part que 

Sully ent au grand deſ- 
ſein, 239 & /uiv. Son 
ſentiment erronè ſur la 
loi Salique, 169, 170. 
Part qu'il prend dans 
affaire de Saint · Jean 
d' Angely au ſujet du due 
de Rohan, 239. Servi- 
ces qu'il rend dans la 
guerre contre les Cal- 
viniſtes, recompenſes 
par le baton de maré- 
chal de France, 245 
& ſuiv. Il avoit ſervi 
au ſiege de Saint · Jean 
d' Angely, 246. Etat de 
ſa famille: chagrins que 
lui. eauſent le marquis de 
Roſnꝝ, 246, & le prin« 
ce d' Henrichemont , 
249. N. 1. Sa mort, 251. 
Honneurs rendus à f. 
m&moire par la ducheſſe 
de Sully: ſon mauſolee , 
ſon Epitaphe, 251 C/. 
Son ſèejour à Villebon , 
a Sully, &c.. Etat & ſer- 
vice de a maiſon, ſes oc- 
cupations journalieres , 
255, 256. Sa grave ré- 
ponſe à Louis XIII, 261. 
Ouvrages qu'il a fait 
conſtruire, 264. Il ache- 
te Villebon, qu'il fait re- 
lever & reconſtruire, 


ments envers Henri le 


265. Particularites ſur le 
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ſejour qu'il faiſoit à Vil- 
lebon, 266 & ſuiv. ſur 
les embelliſſements qu'il 
2 ajoutes à cette maiſon, 
267: 2 at + 
Sul (Rachel de 
Cochefilet, ducheſſe de). 
Sully Vinſtruic des diſpo- 
ſitions de la régente & 
du conſeil à ſon égard 
apres la mort de Heu- 
ri IV, 58, employee par 
la reine pour faire te 
venir Sully de Mon- 
trond, 107. Elle excuſe 
ſon mari auprès de la 
régente, 245. Honneurs 
qu'elle rend à fa mémoi- 
re: mauſolte qu elle lui 
fait élever, 251. Vie 
& occupations domeſti- 
ques de la ducheſle de 
Sully, 262 & ſuiv. 
SULSBACK (comte 
de), droits de ces prin- 
ces au duche de Juliers, 
87. N. 30. 
SURINTENDANCE des 
fortifications & bati- 
ments, 129, 


T utovore. Jugement 


fur cet empereur, 166. 
TremoviLLe ( Clau- 


Tunes & Turquits 
Partie du grand deſſein 
qui concerne la Tur» 
quie, 193. 


/ h V. 3 
V ALENTINIEN IIT, 


empereur d' Occident. 
Jugement ſur cet. em» 
pereur, 165. N. 3. 
VARENNE ( Guilleaue 
me Fouquet de la), fa- 
vori de Henri IV, 16. 
Marie de Mædicis le de- 
pute vers Sully, 27. 
VaucuAx. L' Argen 
tier s accommode avec _ 
Sully de Vabbaye de 
Abſle, 155. 
UsaAlnnu, nonce du 
pape.Conlellſecrer tenu 
chez lui apres la mort de 
Henri IV, contre la m&- 
moire de ce prince & 
contre Sully, 59, 104. 
Il negocie pour le pape 
dans le grand deſſein, 
216. 
Vu NSE, partie du 
grand deſſein qui con- 
cerne la r6publique de 
Veniſe, 120, 121. Avan- 
tages qu'elle y trouvoit,. 
203. Forces & depen- 
ſes dont elle devoit 7 
contribuer, 219. 


- 


de, duc de la), vend: 
1a terre de Sylly, 152. 


. Vic (Dominique de), 
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eſt admis au conſeil pu- 
blic, 37; ſa mort cauſee 
par la douleur de celle 
de Henri IV, 38. N. 15. 

VILLEBON. ( terre & 
chiteau de), 152. 
- ViLLEROY (Nicolas 
de Neufville de), mi- 
niſtre d'«tat, inſpire à 
Marie de Medicis une 
politique toute contrai- 
re à celle de Henri le 
Grand, ſur le duc de 
Savoie & les autres al- 
lieg de la couronne, 55; 
eſt maltrait pat le duc 
de Nevers & les ſei- 
gneurs: & conſeille à 
la régente de rappeller 
Sully de Montrond, 
105. Graces & gratifica- 
tions qu'il ſe fait accor- 
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le de Lyon, 121-123” 
parle mal de Leſdiguie” - 
res dans le conſeil de la 
regente, 123. Remar- 
que ſur la maiſon de 
Neufville, 120. N. 8. 
VINcENN, valet de 

chambre de Conchine, 
ſages diſcoursqu'il tient 
ſur le duc de Sully, 65. 

ViTRY ( Louis de 
PHopital de), douleur 
qu'il reſſent de la mort 
de Henri IV. Avis qu'il 
donne à Sully, 22. 

VolxRH, grande char- 
ge, 1549. 

URBAN VIII, pape, 
adreſſe à Sully des brefs, 
246. i 


Z. 


der par la regente , 116. 
Son grand differend avec 
Sully en plein conſeil, 
ſur d' Alincourt & la vil - 


Z AMET ( Sebaſtien ), 
favori de la regente, 
109. ; N 
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